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DES 

SOURDS ET MUETS. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Pourquoi voit - on aujourd'hui 
plus de Sourds êC Muets quil 
rien avait paru jujqù àpréfenû 



'epuis trente ans ou environ, 
vient-il au monde plus d'enfans fourds 
& muets , qu'il n'en naiflbit aupara- 
vant ? La ville de Paris en renferme 
un grand nombre. On nous en an- 
nonce de toutes parts dans les Pro- 
vinces, & nous apprenons qu'il s'en 
trouve aufli beaucoup dans les Royau- 
Partie. L A 
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mes qui nous environnent. Sans vou- 
loir pénétrer les décrets de la Pro- 
vidence , ni décider fi c'eft un châ- 
timent de la juflice divine , qui nous 
étoit particulièrement réfervéj je crois 
que cette infirmité s'efl toujours trou- 
vée dans une proportion à peu près 
égale à tous nos maux : s'il paroîc 
néanmoins aujourd'hui plus de Sourds 
& Muets que dans les temps qui nous 
ont précédés ; c'eft que jufqu'à nos 
jours on tenoit éloignés de la fociété 
tes enfans qui naiflbient privés des fa- 
cultés d'entendre & de parier , parce 
que leur inflrudion avoit toujours 
été regardée comme très - difficile , 
& en quelque forte impoflîble. 

Cependant les Savans n'ignoroient 
pas que depuis deux cens ans il avoit 
paru quelques phénomènes en ce 
genre , je veux dire , des Sourds & 
Muets plus 911 moins infîrùits , ce 
qu'on regardoit alors comme une 
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efpece de merveille j mais le refte 
des hommes n'imaginoit pas qu'on 
eût jamais tenté cette entreprife , & 
encore moins qu'on y eût réuflî. 

L'état de fourd & muet ne pré- 
fentoit donc aux yeux qu'une fitua- 
tion affreufe , & femfaloit être , dans 
Tordre naturel , un malheur fans re- 
mède. Nous içavons même par des 
relations non fufpedes , qu'il y a en- 
core des pays barbares , où l'on fait 
mourir à l'âge de trois ans au plus tard 
ïes enfans qui ne peuvent ni enten- 
dre ni parler, parce qu'on les regarde 
comme des monflres. 

Cette cruauté nous fait frémir j 
mais de préjugé qui en eft la fource, 
étoit prefque univerfel jufqu'à notre 
fiecle. Des parens fe croyoient , pour 
ainfi dire , déshonorés d'avoir un 
enfant fourd & muet. On penfbjt 
avoir rempli toute juftice à fon égard, 
en pourvoyant à fa nourriture & à 
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fon entretien; mais on le fouftrayoït 
pour toujours aux yeux du monde , 
en le confinant ou dans le fecret 
d'un Cloître , ou dans l'obfcurité de 
quelque penfîon inconnue. 

Aujourd'hui les chofes font chan» 
gées de face. On a vu plufieurs Sourds 
& Muets fe montrer au grand jour. 
Les Exercices qu'ils dévoient faire , 
ont été annoncés par des Program-. 
mes qui ont excité l'attention du 
Public. Des perfonnes de tout état 
& de toute condition y font venues 
en foule. Les Soutenans ont été em- 
brafTés, applaudis , comblés d'éloges, 
couronnés de lauriers. Ces enfans 
qu'on avoit regardés jufqu'alors com- 
me des rebius de la nature , ont paru 
avec plus de diflinâion , & fait plus 
d'honneur à leurs pères & mères , 
que leurs autres enfans, qui n'étoient 
pas en état de faire la même chofe , 
& qui en rougiflbient. Les larme» 



ces Sourds et Muets, y 
de tendreffe & de joie ont donc fuc- 
cédé aux gémhTemens & aux foupirs. 
On montroit ces aâeurs de nouvelle 
efpece avec autant de confiance & 
de plaifir qu'on avôit pris jufqu'a- 
îors de précaution pouf les faire dif- 

paroître. 

Les Gazettes nationales & étran- 
gères ayant rendu compte de ce qui 
s'étoitpafle dans Paris, fous les yeux 
d'un nombre confidérable de témoins 
diftingués > les Leçons ordinaires des 
Sourds & Muets font devenues en 
quelque forte des Exercices conti- 
nuels. On y voit tous les jours des 
Sçavans de différens pays , & des 
perfonnes de la plus haute qualité. 
Quelques-uns même de nos Princes 
les ont honorées de leur préfence; 
& des Souverains étrangers ont 
voulu fe convaincre par eux-mêmes 
qu'on ne leur en avoit point immole 
dans les Papiers publics. 

A3 
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II n'eft donc plus queftron d'en- 
fevelir les Sourds & Muets dans la 
retraite : de quelque famille qu'oTï 
puifife être , on ne rougit plus d'avoïl 
un enfant qui foit incapable d'er»- 
tendre. La furdité,qui fembloh ne 
devoir être le partage que de ce* 
hommes qui mendient leur pain dans 
ies rues en tenant une petite fon- 
nette , ne paroi t plus qu'une de ces 
difformités corporelles, dont les corï- 
ditions les plus élevées ne font point 
exemptes, & aux inconvéniens dô 
Jaquelle il eft facile de remédier. 

M. Ernaud, M. Perreîre Por- 
tugais , & Madame de Saintes 
Rofe , Religieufe de la ; Croix du 
Fauxbourg Saint Antoine , ont 
été les premiers de notre fîecle qui 
fe foient appliqués à i'inflruclion des 
Sourds & Muets , fans avoir concerté 
enfemble le plan de leurs opérations. 
Je n'ai point connu le premier d$_ 
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ces Meilleurs ; ni aucun de fes dis- 
ciples j mais quelques fçavans m'ont 
afflué qu'il s'y prenoit très-bien. La 
dame Religieufe a formé (en faifant 
ufage de l' Alphabet manuel françois , 
& des lignes naturels ) deux élevés , 
dont l'une a parfaitement réuflî. 
Quant à M. Perreire , un de 
fes difciples ( M. de Saboureux de 
ïbntenai) lui a fait beaucoup d'kon- 
rieur, & fe trouve aujourd'hui en 
état de compofer des ouvrages , & 
de les donner au public. II a même 
«mrepris à fon tour dlnftruire qiîek 
ques autres Sourds & Muets , fur le 
progrès defquels je ne purs rien alFu- 
rer, n'en ayant point de connoifTance. 
Trois autres Elevés de M. Perreire, 
Ravoir deux Meffieurs que je ne 
connois pas, mais dont j'ai beaucoup 
entendu parler, & une Demoifelle 
qui a paru devant le feu Roi & fes 
Minîftres, fontauffi parvenus à un 

A 4 
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degré d'inftruclion qui mérite de 
grands éloges. 

Pour moi, voici de quelle ma- 
nière je fuis devenu Inftituteur de 
Sourds & Muets, ne fçachant point 
alors qu'il y en eût jamais eu d'au- 
tres avant moi. 

Le P. Vanin , très - refpeâable 
Prêtre de la Doctrine Chrétienne, 
avoit commencé par Je moyen des 
eftampes (reflburce en elle-même, 
très-foible éc très -in certaine ) l'ink 
miction de deux fceurs jumelles , 
fourdes & muettes de naiflànce. Ce 
charitable miniftre étant mort, ce& 
deux pauvres filles fe trouvèrent fans 
aucun fecours , perfonne n'ayant vou- 
lu pendant un temps affez long en- 
treprendre de continue* ou de re- 
commencer cet ouvrage. Croyant 
donc que ces deux enfans viyroient 
& mourroient dans l'ignorance de 
kur religion, fi je n'eiïayois pas 
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quelque moyen de la leur apprendre, 
je fus touché de compaffion pour 
elles , & je dis qu'on pouvoit me les 
amener, que j'y ferois tout mon 
poflîble. 

Ne m'étant occupé jufqu'alors que 
de matières théologiques ou morales , 
j'entrois dans une carrière qui m'é- 
toit abfolument inconnue. La route 
des eftampes n'étoit point de mon 
goût. L'alphabet manuel françois que 
je fçavois dès ma plus tendre enfance , 
ne pouvoit m'être utile que pour ap- 
prendre à lire à mes difciples. II 
s'agifïbît de les conduire à l'intelli- 
gence des mots. Les lignes les plus 
fimples , qui ne confiftent qu'à mon- 
trer avec la main les chofes dont on 
écrit les noms , fuffifoient pour com- 
mencer l'ouvrage : mais ils ne mènent 
pas loin, parce que les objets ne 
font pas toujours fous nos yeux , & 
qu'il y en a beaucoup qui ne peuvent 
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être apperçus par nos fens. II mtf 
parut donc qu'une méthode de fignes 
combinés devoit être la voie la prus 
commode & la plus fûre , parce qu'elle 
pourroit également s'appliquer aux 
chofes ab fentes ou préfentes , dépen- 
dantes ou indépendantes des fens. 

C'a été en effet la route que j'ai 
prife; & avec le fecoars d'une telle 
méthode , j'ai formé les Elevés dont 
on a vu les Exercices publics , &aux 
Leçons defqueïs H vient tous les jouri 
des perfonnes qui me font honneur, 
mais que je n'ai jamais cherché à y 
attirer 

Depuis long-temps on me prefle 
de donner cette méthode au public : 
ce n'étoit pas mon goût. II me pa- 
roiffoit difficile de l'expliquer bien 
clairement, & je craignois qu'elle 
ne fût pas bien accueillie. Voici donc 
ce qui m'oblige maintenant de la 
faire paraître. M. de Saboureux , fourd 
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& muet de naiflànce, vient de corn* 
pofer un ouvrage , qu'il doit faire 
imprimer inceflàmment. II y fuppofe 
qu'il m'eft impoffîblê , avec le fecours 
des fignes méthodiques, de donner 
aux Sourds & Muets les idées des 
chofes indépendantes des fens. Il 
avoit déjà fait inférer quelque chofe 
de femblable dans le Journal de Ver- 
dun , fans cependant me nommer. 
C'eft de lui-même que je tiens cette 
anecdote : mais pour cette fois , ne 
voulant pas que je pûffe en prétendre 
caufe d'ignorance , il efl- venu lui- 
même me faire lire le chapitre de 
fon ouvrage qui renferme cette aP- 
fertion. 

Comment ce Monfieur atiroit-il 
pu juger pertinemment de ma mé- 
thode ? II n'en connoît que la furface , 
d'après ce qu'il en a vu dans quel- 
ques portions de mes Leçons , aux- 
quelles il lui a plu d'affilier de temps 
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en temps : jamais il n'en a examiné 
PenfemWe : il n'a pas même été une 
feule fois le témoin d'une Leçon en- 
tière ; & quand j'ai fait en fa pré- 
fence Pexpofition de cette méthode 
à des perfonnes qui me l'ont deman- 
dée , il a bien pu en comprendre ce 
que j'en expliquois par écriture & 
par fignes ; mais il n'a pu entendre 
ce que je leur en difois de vive voix , 
puifqu'il eft fourd & muet j & c'en 
étoit certainement la plus grande 
partie , & la plus intérefTante. II elfc 
donc évident, que fi on s'en rapporte 
à ce quil en dit , oh en jugera comme 
lui fans la connoître. C'eft ce qui 
me détermine , malgré moi , à la faire 
imprimer. 

Je fouhaiterois , pour le bien de 
l'humanité , que M. Perreire eût trou- 
vé une méthode préférable à la mien- 
ne. En ce cas je Padopterois de tout 
mon cœur , & avec beaucoup d'ac- 
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tions de grâces. H. n'eft point icr 
queflion de la folie d'être auteur : il 
s'agit de faire tout ce que nous pou- 
vons pour nous rendre utiles aux" 
Sourds & Muets „ préfens & à venir. 
C'efl uniquement dans cette vue que 
je vais préfenter les deux Méthodes. 
Ceux qui dès-à-préfent ou dans la 
fuite voudront s'appliquer à ce genre 
d'inftrudion, clioifîront celle des deux 
qui leur paroîtra conduire plus di- 
rectement au but, à moins qu'ils n'en 
découvrent eux-mêmes une troiiîeme, 
préférable aux deux autres, 
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CHAPITRE II. 

Différence des deux Méthodes dont on 
fe fert pour Vinflruiïhn des Sourds 
£r Muets. 

JL/ans l'inflruftion de fes Difcrples, 
M. Perreire fait un grand ufage d'un 
Alphabet manuel , qu'il nomme la 
Dactylologie. Voici le jugement 
ciî'eii a porté en 174-9 une fociété 
également fçavante & refpeétable : 
« M. Perreire fe fert fort à propos 
^ d'un alphabet manuel pour s'ex- 
35 primer avec fon élevé , & il le fait 
« par ce moyen plus commodément 
:j que par l'écriture, ce qui lui évite 
» l'incommodité d'avoir continuelle- 
j:> ment la main à la plume. 

« Nous penfons que FaLhabet ma- 
33 nuel de M. Perreire , pour lequel 
» il n'emploie qu'une feule main , 
» deviendra, s'il le rend public , d'au- 
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*> tant plus commode pour fes élevés 
»3 & pour ceux qui voudront com- 
» mercer avec eux , qu'il paroît ex- 
» trêmement fimple & expéditif : par 
v conféquent aifé à apprendre & à 
aa pratiquer ». 

On peut lire ce qui fuit dans l'Hit 
toire de l'Académie Royale des 
Sciences de 174P3 page , 183. 

« On eft aflez généralement inf- 
>s truit que parmi les Sourds il y en 
33 a un grand nombre qui ont l'or- 
33 gane de la parole très-bien confor- 
ts mé , & qui ne font muets que par 
» l'impoflïbilité où le défaut de l'ouie 
33 les met d'avoir aucune idée des 
33 fons , & d'acquérir aucune des con» 
33 noiffancês qui doivent venir par leur 
33 moyen. M. Ferreire a fait voir à 
33 l'Académie deux jeunes Sourds 
»3 & Muets de naiflànce qu'il a inC r 
as truits à concevoir ce qu'on veut 
33 leur faire entendre , foit au moyeu 
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de l'écriture, foit' par des fignes 
dont il fe fert : avec eux, & à y 
répondre de vive voix ou par écrit. 
Ils lifent & prononcent diftin&e- 
ment toutes fortes d'expreffionï 
franÇoifes ; ils donnent des répon- 
fes très-fenfées à toutes les quefliens 
qu'on leur fait ; ils exécutent promp* 
tement ce qu'on leur propofe de 
faire ; ils donnent aux noms le 
genre & le cas qui leur convien- 
nent ; conjuguent les verbes , & 
font l'ufage propre des pronoms 
& des adverbes, des prépofitions 
& des conjonctions 3 ils fçaYent les 
règles de l'Arithmétique , & con- 
noifTent fur la carte les quatre par- 
ties du monde , les royaumes , les 
capitales, &c. Enfin il paroît que 
M. Perreire leur a donné avec la 
parole la faculté d'acquérir les idées 
abftraites , dont ils avoient été pri- 
vés jufques-Ià. 

«H 
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« II fe fert , comme nous l'avons 
» dit , pour leur communiquer fes 
x penfées , de l'écriture ou des lignes 
» qu'il leur fait avec la main , & def- 
x quels il a compofé un alphabet , 
x dont l'ufage eft bien plus prompt 
5j que celui de l'écriture -, il efpere 
x même pouvoir inftruire fes Elevés 
x à. entendre } par le feul mouvement 
x des lèvres & du vifage , ce qu'on 
» voudra leur dire , pourvu cepen- 
x dant que ce foit des perfonnes qui 
ai aient avec eux une habitude jour- 
x naliere : les autres feront toujours 
x obligés de fe fervrr de l'écriture, 
» ou des lignes dont nous avons parlé» 
ce Quoique l'art dont nous venons 
x de parler ne foit pas abfolument 
x nouveau , & que MM. Wallis, 
» Amman , Emmanuel , Rammirez 
x de Cortonne, Pierre de Caftro, 
»Ie P. Vanin de la Do&rine Chré- 
» tlenne,& peut-être encore beaucoup 
Partie L B 



18 Institution 
» d'autres l'aient pratiqué avec fuccès; 
» comme cependant les progrès des 
» Elevés de M. Perreire démontrent 
» ïa bonté de la méthode dont il fe 
» fert , & dont il s'efl réfervé le fe- 
s > cret , l'Académie a cru qu'on ne 
» pouvoit trop l'encourager à culti- 
» ver cet art , qui peut rendre à la 
» fociété un grand nombre de fujets 
» qui lui feroient demeurés inutiles 
» fans ce fecours : c'eil en quelque 
» forte les tirer , par une heureufe nié» 
» tamorphofe , de l'état de fimples 
» animaux pour en faire des Iiom- 
» mes »♦ 

Voici enfin ce qu'on trouve dans 
les regiftres de l'Académie Royale 
des Sciences, du 27 Janvier iy^i. 

« Nous avons examiné , par ordre 
» de l'Académie, Les progrès du nou- 
» vel Elevé que M. Perreire lui pré- 
» fenta le 1 3 de ce mois. 

» M» ( de Saboureux de Fon.-» 
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x> tenai ) , foùrd & muet de naif- 
x fance , âgé de treize à quatorze ans, 
» fils de M. Fontenar, Maréchal-de-* 
» Logis des Chevaux-Légers de la 
y» Garde , a commencé à recevoir les 
» inftruâions de M. Perreire le 26 
s» Odobre 1770. II prononce déjà 
*> toutes les lettres , toutes les dipR- 
» tongues , & toutes les fyllabes dif- 
>> tindement & clairement, fans ex- 
>» cepter les plus compliquées , telles 
a> que blanc s franc j blond ^ grand. 

» II a récité le Pater à l'Académie, 
» & a prononcé le nom de plufîeurs 
y» chofes qu'on lui a indiquées par 
y> lignes , comme, chapeau J habit* 
» bouton J épée , frc. 

« Malgré l'irrégularité de la pro- 
» nonciation des fyllabes frânçoifes 
» il ne s'y méprend pas ordinaire- 
7» ment. 

» II prononce ca v se', si j co } ca 3 
» & non , sa , que ,, qui > quo. 

B2 
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» II prononce ga , je, ji , go , gu 3 
»& non,;*, gué, gui, &c. 

» II fait la différence de Yè ouvert, 
3 , & del'e'mafeulin & de l'e muet. 

» II comprend déjà le fens de plu<- 
» fieurs expreflîons familières : de 
a» façon qu'en lui mettant par écrit, 
» aJftyt\-vous 3 Uve\-vous 3 embrajei* 
x moi, allei-vous-en .-, &plufieurs au,- 
» très ; il exécute cela très-exaâe- 
» ment» 

» Outre ces connoifïânces , îl a 
» encore celle de l'alphabet manuel 
»de fon maître, par le moyen du- 
» quel il comprend tout ce qu'où, 
3> veut lui faire- prononcer. 

» Cet expofé fait voir que M. Per- 
» reire a un talent fîngulier pour ap. 
». prendre à parler & à lire aux Sourds 
>j & Muets, de naiflàncej que- la mé* 
» triode dont il fe fert 3 doit être exr 
y» cellentejles enfans quiont tous leurs. 
» fens ne faifant pas communémejiÊr 
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>» autant de progrès dans un fi petit 
3> efpace de temps. 

s>CeIa fuffit pour confirmer le 
» jugement que nous fîmes de 
y» M. Perreire , dans notre rapport 
» du mois de Juillet 1 74$ , & pour 
» faire fentir que fa manière d'inf- 
» traire les Muets ne peut être que 
» très-ingénieufe j que fon ufage in~ 
» térefle le bien public j & qu'on ne 
» fçauroit trop encourager celui qui 
i> s'en fert avec tant de fuccès. 

» Signé, Dortqus de Mairan.,, 

9» DE BuFFON , FERREIN »► 

Après avoir rapporté des témoi- 
gnages aufiî favorables à M^ Perreire, 
on ne me foupçonnera pas fans doute 
de vouloir déprifer les talens de ce 
fçavant Artifle. Mais voyons de quelle 
manière il s?exprime lui-même en par- 
lant de fa propre méthpde , dans une 
elpece de Programme qu'il a donné 
au public en i7£U 
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« Le fieur Perreire , dit-il , divife 
y> fon inftruction en deux parties prin- 
9 3 cipales ; la prononciation & l'intel- 
y> Iigence. II apprend aux Sourds & 
» Muets, par la première, à lire & 
si à prononcer le françois , mais fans 
» leur faire comprendre que quelques 
» plirafes des plus familières , & les 
a? noms des chofes d'un ufage jour- 
» nalier, tels que les alimens & les 
33 habillemens ordinaires , les meubles 
■» d'une maifon,&c. Dans la féconde 
» partie il leur apprend tout le refle 
33 de rinftruction, c'efl-à-direjà com- 
3> prendre la valeur des mots conte- 
aï nus dans toutes les parties du dif- 
33 co urs , & à s'en fervir à propos , 
» foit en parlant , foit en écrivant , 
33 conformément aux règles gram- 
» maticales , & au génie particulier 
3> de la langue. 

» Dans peu de jours d'infirudrorï 
» le fieur Perreire met fes Elevés en 
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y> état'çfe prononcer quelques mots 
» intelligiblement. Pour les inflruirè 
y> fur la première partie de fon art „ 
9» il lui fuffit de douze à quinze mois > 
» fur-tout s'ils font d'un âge encore 
» tendre : mais pour la parfaite inf- 
» trudion fur la féconde partie, il 
» lui faut un temps plus confidér» 
» rable ». 

II feroit à délirer que M. Perreire 
eût bien voulu donner au public Ie$ 
moyens qu'il emploie pour la per- 
fedion de fon inflruâion : peut-être 
feroient-ils meilleurs que les nôtres j 
& la génération préfènte & future 
lui en auroient obligation» Mais l'A- 
cadémie des Sciences, vient de nous. 
dire qu'il s'en eft réfèrvé ie fe- 
cret : il en a toujours fait un myf- 
tere, & défendu très - exprelïement 
à fes difciples de dire à qui que ce 
fût , comment il s'y prenoit pour le* 
inâruire» 
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Cependant, au milieu des ténèbre» 
dont il enveloppe fon art, nous en 
voyons a(Tez pour en faire la com- 
paraifon avec la méthode que nous 
nousfommes formée à nous mêmes, Et 
d'abord M. Perreire nous donne lui- 
même, dans les 'paroles que nous 
venons -de lire , la preuve la plus 
authentique de l'exclufion que nous 
devons donner à fa méthode dans 
i'inflrudiondes Sourds & Muets dont 
nous nous chargeons. 

En effet , fî pour des enfans qu'on 
a dans fa propre maifon , il faut douze 
à quinze mois pour les inflruire feu. 
ïement fur ce qu'il appelle la pre- 
mière partie de fon art; combien 
de temps me faudroit-il pour ins- 
truire feulement fur cette même par- 
tie , des Sourds & Muets qui ne vien- 
nent chez moi que deux fois par fe- 
maine ? II eit aifé de voir que toute 
proportion gardée , il me faudrait. 

plus 
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plus de feptansj & que f auroient- 
îls ? des mots dont ils n'auroient pas 
l'intelligence j & quelques phrafes des 
plus familières. II a donc été nécef- 
faire de trouver une voie plus courte, 
qui , en réunifiant les deux parties ci- 
deflus , apprît beaucoup plus de mots 
en moins de temps , & donnât l'in- 
telligence , non feulement de quel- 
ques phrafes des plus familières , mais 
de toute phrafe non compliquée. Or 
ce moyen eft fufage des lignes mé- 
thodiques. Nous allons en faire la 
comparaifon avec la Dactylologie. 



H#* 
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CHAPITRE HT. 

Comparaifon de Vufage de la Dabtylo- 
logie avec celui des fignes métho- 
diques, 

K_j E que M. Perreire & fes Difciples 
appellent la Dactylologie J & qui fe- 
roit mieux appellce la Datlylolalie * 
n'eft autre chofe que la fcience , oi^ 
l'art , ou l'ufage , ou la routine d'exé^ 
cuter avec les doigts d'une feule main 
ce que font les plus petits écoliers de 
nos Collèges ( mais en y mettant les 
deux mains) , pour converfer avec 
leurs compagnons d'une extrémité de 
leur claffe à l'autre. Si je vouloir 
donner un nom à leur alphabet des 
deux mains, comme ces Meilleurs en 
ont donné un à celui qui s'exécute 
avec une feule , il faudroit l'appeller 
Ja Chirologie t ou beaucoup mieux la 
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Chirdalie. Mais laiflant à part ces 
grands mots , qui ne peuvent que 
jetter de la poudre aux yeux , parlons 
fïmplement de Falpliabçt des deux 
mains & de celui d'une feule. Le pre- 
mier eft en ufage parmi les écoliers 
François ; les écoliers Ef~agnoIs fe 
fervent du fécond , qui n'en eft pas 
moins ancien pour avoir été nouvelle- 
ment apporté en France. Celui-ci eft 
beaucoup plus commode quand on 
converfe de près ; le premier le fe- 
roit davantage , fï on vouloit s'entre- 
tenir de loin 5 & c'eft apparemment 
pour cette raifon que les écoliers Efpa- 
gnols en ont un troifieme qui tient en 
partie des deux autres. Quoi qu'il en 
foit , ces deux difîerens alphabets ma- 
nuels peuvent également fervir pour 
commencer , continuer & perfection- 
ner l'inftruclion des Sourds & Muets. 
Il eft pcuimportantde découvrir 
quels en ont été les véritables auteurs, 

C 2 
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foit en France, foit en tfpagne , ou 
dans d'autres [ ays. Celui des Efpa* 
gnols „ qu'on appelle aujourd'hui en 
France la DaBylologie , fe trouve 
bien & duement gravé fur huit plan- 
ches en taille-douce , dans un Liv re 
imprimé il y a plus de cent cinquante 
ans, & que j'ai dans ma bibliothèques 
Il eft trcs-commun dans les rues de 
Madrid. LesCrieurs de- chanfon ( qui 
ne font autres que les aveugles ) le 
vendent publiquement dans de petits 
almanachs en gravure telle qu eiïev 
Mais que ce foit M. Bonnet qui fait 
inventé en 1 620 , ou que ce foit un 
Auteur de plus ancienne date , je 
croirois perdre mon temps , fi j'em- 
ployois feulement deux heures à exa» 
miner cette queftion de fait. 

Les alphabets d'une ou deux mains 
doivent ordinairement s'apprendïê 
en moins d'une heure. A l'aidé de 
l'un ou de l'autre de ces deux alphfr 
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Bets manuels , on peut dideT à un 
Elevé ( entendant & parlant , ou 
fburJ & muet , il n'importe ) un cha- 
pitre entier de la Bible dans une lan- 
gue qu'il n'entend pas , Se qu'il n'en- 
tendra jamais , parce que jamais il ne 
lui plaira de l'apprendre. Il pourra 
le conferver précieufenent toute fa 
vie , comme je garde certams Livres 
étrangers , qui fe font rencontras dans 
des lots avec d'autres ; mais il ne 
l'entendra pas plus que je n'entendraf 
ces Livres , tant que je n'apprendrai 
pas les langues dans lefquelles ils ont 
été compofés. 

Tout alphabet manuel n'eft autre 
chofe qu'une écriture de convention , 
qui annonce à celui aux yeux duquel 
on préfente tel ou tel mouvement des 
mains ou des doigts , que c'eft un a , 
ou uni ,ouunc,ou un à ., &c. 
qu'il doit écrire , comme il feroit en 
copiant lettre à lettre un papier écrie 

C3 
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ou un Livre imprimé' qu'il n'enten- 
droitpas. C'eitune écriture en l'air 
qui indique celle qu'on doit mettre 
avec le crayon ou la plume , fur la 
table , ou fur le papier. Ce moyen , 
confidéré en lui-même, ne préfente 
aucune idée , abfolument aucune. 

Après avoir enfeigné à un Sourd 
& Muet l'alphabet manuel , fi on 
écrit fur la table ces deux mots , la 
tête „ ou qu'on les lui repréfente par la 
Dactylologie, il n'y attachera pas plus 
d'idée qu'il n'en joindroit à ceux-ci, 
der kopj}\ ou the head, qui expriment 
cette partie du corps en Allemand 8c 
en Anglois , à moins qu'on ne lui 
montre en même temps fa tête & 
celle de quelques autres perfonnes. 
Cette première néceflué de lignes 
manuels ( bien différens des lignes 
Daflyïologiques, qui n'expriment que 
des lettres, & rien de plus )-n e de- 
vroh-elle pas annoncer de quelle 
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Utilité ils pourront être en les maniant 
avec méthode ? 

Les objets ne font pas toujours 
préfens , & alors il neft plus poffible 
de les montrer. Si un Daâylologifte 
veut parler de tapijferie à un de fés 
Difciples dans une chambre où il n'y 
en ait point , il lui diâera par fon 
alphabet manuel un fjUnn, un p ., 
un i^ un f J &c. Le Difciple écrira 
fans doute ce mot , ou le prononcera 
fi Ton veut ; il écriroit de même & 
prononcerait du Grec ou de l'Arabe ; 
mais comment fçaura-t-on s'il aura 
rétenu la chofe dont nous avons 
i'idée en l'écrivant ou en la pronon- 
çant , fur-tout fi après l'avoir écrit , 
il demeure immobile comnie un 
terme ? 

Au contraire , fi je fais le figne de 
quelque chofe qu'on applique fur 
une muraille, & qu'on y attache avec 
des clous en haut } en bas & des deux 

C 4. 
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côtes, & que mon Sourd & Muet 
écrive ce mot , fans que je lui en 
dide une feule lettre , pourra-t-on 
douter qu'il ne joigne à ce mot la 
même idée que nous y attachons ? 
Cet exemple doit fuffire pour cent 
autres. 

La chofe cependant deviendra en- 
core plus fenfible , fi on nous pré- 
fente ( à un Dadylologifte & à moi ) 
deux exemplaires parfaitement con- 
formes de la même lettre , & qu'on 
nous invite chacun en particulier à 
la faire écrire fous notre didée à un 
de nos Elevés. Le Daâyiologifte la 
fera écrire fur le champ , à l'aide 
de l'alphabet manuel; mais nous ne 
ferons pas certains que fon Difcipïe 
en ait compris un feul mot ; nous 
^aurons feulement qu'il aura écrit des 
a * des b , des c ., à mefure qu'on lui en 
aura didés. 
Pour moi, de mon côté, je dicterai 
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cette même lettre par mes fignes mé- 
thodiques à un Sourd & Muet , qui 
récrira avec la rapidité d'un Secré- 
taire , pourvu qu'il ne s'y agiflè pas 
de fcience dont il n'ait point d'idée. 
Quel eft l'homme de bon fens qui 
pourra s'imaginer que ce Sourd & 
Muet n'aura pas compris ce qu'il 
écrivoit, ptiifque mes fignes ne frit 
auront préfenté aucune lettre , nr- 
aucun mot , ma's feulement des idées, 
& qu'il aura été obligé de cïioifir lui- 
même fur le champ entre tous les 
mots de la langue ceux qui auront 
été néceflà ; res pour exprimer ces> 
mêmes idées ? 

Il eft vifible que l'écriture , fous 
la diâée de a Dactylologie , ne fup- 
pofe néceflâirement , dans le Sourd 
8c Muet qui écrit , aucune autre con- 
noiflànce que celle des vingt- quatre 
lettres de l'alphabet manuel ( fcience 
qui s'acquiert en une heure ) , & qu'au 
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contraire l'écriture , fous la dictée âeS 
lignes méthodiques , fuppofe nécef- 
fairement dans le Sourd & Muet la 
connoiflance 8c le choix de tous 
ïesmots, qui fervent à exprimer les 
idées dont on ne lui préfente que les 
lignes. 

Je n'ai garde cependant de fuppo-- 
fer , ni de vouloir faire entendre , que 
les Sourds & Muets, inftrufrs par la 
Dactylologie , ne parviennent point 
à comprendre ce qu'ils écrivent , ni 
à en donner les preuves les plus con-^ 
vaincantes. Il s'en trouve parmi eux 
qui font en état de compofer des Ou- 
vrages. ^C'eft tout dire ; & M. de Sa- 
boureux de Fontenai, fourd & muet 
de. naiflaice , Elevé de M. Perreire , 
en fournira au Public la démonftra- 
tion complette , en faifant imprimer 
fes propres productions. 

On peut faire de grands & de très- 
grands progrès , quoiqu'on ait été 
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commencé par une méthode moins 
bonne ou même défectueufe. Les 
différens Elevés de M. Perrerre en 
feroient une preuve au deiïlis de 
toute évidence , quand même on dc- 
montreroit en toute rigueur que l'un 
de ces deux reproches , ou même 
tous les deux , tomheroient avec juf- 
tice fur là méthode de ce fçavant Initi- 
tuteur. La très-grande pluralité des 
Maîtres à lire font épeller leurs en- 
fans , & parviennent à les faire lire 
dans la plus grande perfedion. Il y a 
long-temps néanmoins qu'on a dé- 
montré que ce n'étoit pas , à beau- 
coup près la meilleure méthode. Nous 
prouverons dans la fuite , que ce n'efl: 
point à la Dactylologie , mais à leurs 
lectures, que les Difciples de M. Per- 
reire font redevables des connoïflàn- 
ces qu'ils ont acquifes. 
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CHAPITRE IV. 

Manière quon croit la plus mile pour 
commencer l InflruBion des Sourds 
€r Muets. 

XjN confidérant la méthode de MM. 
les Dadylologi lies , ii me femblc cu'ifa 
le conduifent comme un Maître qu'on 
chargeront d'apprendre L'Allemand , 
ïe plutôt qu'il lui feroit poflible , 
a un jeune François , & qui met» 
troit entre les mains de fon D/fcipIe 
une méthode Allemande ,• écrite ert 
Allemand , au lieu de lui en don* 
ner une écrite en François. Il me 
paroît , au contraire , que nous inf-, 
truifons nos Elevés dans la langue! 
qui leur eft propre. Expliquons 
nous. 

Tout Sourd & Muet qu'on nous 
adrefle, a déjà un langage qui lui eft 
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familier , &. ce langage cfl d'autane 
plus exp*eflîf î que c'eft celui de la 
nature même , & qui eft commun à 
tous les hommes. Il a contradé une 
grande habitude de s'en fervir pour 
fe faire entendre des perfonnes avec 
qui il demeure , Se il entend lui 
même tous ceux qui en font ufage^ 
Il manifefte fes befoins , fes defirs , 
fes inclinations , fes doutes , fes in- 
quiétudes , fes craintes , fes douleurs , 
/es chagrins , &c. &c. , & il ne fe 
trompe pas , lorfque les autres expri- 
ment de pareils fentimens. Il reçoit 
& exécute fidèlement les commif- 
fions dont on le charge , & il en 
rend un compte exad. Ce font le$ 
différentes imprenions, qu'il a éprou- 
vées au dedans de lui-même, qui lui 
ont fourni ce langage fans le fecours 
de l'art. Or ce langage eft le langage 
des lignes. J ' 

On "veut donc Finftraire j & pour 
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arriver à ce but , H s'agit de lui 
apprendre la langue Françoife. Quelle 
fera la méthode la plus courte & la 
plus facile ? Ne fera-ce pas celle qui 
s'exprimera dans la langue à laquelle 
il eft accoutumé , & dans laquelle on 
peut dire même que la néceffité l'a 
rendu expert? Ce Candidat, fans s'en 
douter aucunement , compofe tous 
ies jours des verbes , des noms fubftan- 
tifs & adjeâifs , des pronoms , des 
perfonnes , des nombres , des temps , 
des modes , des cas 6V des genres , des 
adverbes , des prépofitions , des con- 
fondions , & ( plus fouvent que nous ) 
des întérjeâions , comme le font à 
tout moment ceux qui ne fçavent leur 
langue que par routine. En adoptant 
fa langue & en l'aftreignant aux règles 
d'une méthode fenfible, ne pourra- 
t-on pas facilement le conduire par- 
tout où l'on voudra ? 
C'eft en effet la route que nous 
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fuivons, Un Sourd & Muet arrive- 
t-il pour la première fois ? II faut fur 
le champ en faire un Daêlylologifte , 
c'eft-à-dire , lui apprendre fon alpha- 
bet manueL Je charge de cette corn- 
mifllon ia première perfonne que je 
trouve fous ma main , & qui veut bien. 
en prendre la peine. S'il ne s'en pré- 
fente aucune , c'eft un jeune Sourd 
& Muet qui l'exécute, & qui s'en tire 
très-bien. Si le nouveau Sourd & 
Muet eft d'un âge raifonnable , & 
qu'il foit un peu intelligent , dans 
l'espace d'une heure il eft devenu 
DaElylologifte i fi non , une féconde 
leçon lui fera néceflaire pour com- 
pléter cet ouvrage. 

Mais qu'il foit devenu aufîï habile 
que fon Maître , ou que ce ne foiç 
encore qu'un écolier, il n'importe. 
Dès cette première fois on lui met à 
îa main un crayon pour le faire 
écrire fur une table les lettres de 



40 Institution 
J'alphabet, bien entendu , en lui con- 
duifant la main. Ce fecours ne dure 
pas long-temps. On le laifTe bientôt 
à lui-même. S'il a de la difpofition 
dans les doigts , il écrit : s'il n'en a 
pas , il griffonne. On le fait donc 
écrire , ou griffonner , je porte ., tu 
jpones , il porte * nous portons ., &c. 
Tel eft fur cet article te nec plus ultra 
pour les moins intelligens. II s'en 
trouve qui dès le premier jour écri- 
vent , & ne griffonnent pas jufqu'au 
plu fque- parfait de ce verbe. 

Ce n'e/l pas là cependant tout l'ou- 
vrage de la première leçon. II faut fe 
fouvenir que chaque féance dure plu* 
de quatre heures pendant l'hiver , & 
plus de cinq pendant l'été. L'amu- 
fement fuccede à l'étude férieufe , 
& pour cela, quatre ou cinq Sourds 
& Muets fe faififlent du nouveau 
condifciple , &Iui préfentent des 
cartes , fur chacune defquelles eft 

écrit 
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écrit le nom d'une des parties de 
notre corps. Ceft une grande récréa- 
tion pour eux : c'en eft aufli une 
pour lui. On rit beaucoup de part 
& d'autre. En lui faifant mettre le 
Bout de fôn doigt fur une des cartes T 
on lui montre en même temps fon 
front & celui des autres , ou ià bou- 
che & celle des autres , félon ce qur 
efl écrit fur la carte. On ne lui ert 
préfente fucceflivement de cette ma- 
nière que fept ou huit , après quoi ort 
les brouille, & en les lui repréfente 
pour les lui faire deviner. II fe trompe 
à quelques-unes , ou même à toutes ; 
mais on ne va pas plus loin , jufqu'à 
ce qu'il ne s'y méprenne plus. C'efl 
encore le nec plus ultra pour ceux- 
qui n'ont pas de difpofition. Nous en 
voyons qui , dès le premier jour, en 
retiennent imperturbablement plus 
d'une vingtaine. 

Ce premier jeu eil fuivi d'un autre» 
Partk L B 
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Nous avons une efpece de petit bu- 
reau typographique '. dans chacune 
des cafés il y a une douzaine de car- 
tes , & fur chacune d'elles une lettre 
de l'alphabet : dans la première café, 
une douzaine d'à grands & petits j 
dans la féconde , une douzaine de 
b * &c. On préfente au Sourd 8c 
Muet une des cartes , dont j'ai parlé 
dans l'article précédent. Si c'eft la 
carte où efl écrit le front „ on tire 
avec lui & on lui fait tirer une / de 
fe café , & la mettre fur la table , en 
fuite une, après cela un / & une 
r, &c Cette opération étant finie, 
©n lui fait remettre chaque lettre dansS 
fa café , & on procède à un autre 
mot delà même manière. Il n'eft pas 
longtemps fans écarter la main r qui 
en le conduifant tracaffe fon amour 
propre : on le Iaifle faire. Quelque- 
fois il fe trouble , & fes compagnons „ 
dont il a repouuV la mah: , fe mo- 
quent de lui. Plus fouvenc il rénflit 
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bien ; mais alors il m'apporte avec 
complaifance les fept ou finit cartes 
qu'il a bien arrangées pour en faire 
un feul mot. Je les regarde j j'ap- 
prouve fon ouvrage, & je l'embraflè. 
II s'en retourne à fa table bien con- 
tent de lui-même , & croit déjà être 
fçavant. 

Jufqu'rci je ne fuis entré pour rien 
dans fon inftrudion j mais dès ce pre- 
mier jour il ne s'en va pas , fans que 
j'aie commencé à lui faire faire ufage 
des lignes méthodiques , en lui expli- 
quant avec beaucoup d'appareil, je 
porte , tu portes „ &c. delà manière 
dont je fupplie inftamment qu'on voie 
dès maintenant le détail ( page p 6) 
où j'ai cru devoir le placer , en ré- 
pondant à une objeâion de MM. les 
Da&ylologiftes. 

Les leçons fuivantes fe font comme 
ïa première. Les cartes où font écrits 
les noms, le multiplient à propoir 
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«on de l'intelligence du fujet. II s'en 
trouve qui en fçavent plus de quatre* 
vingt des la troifieme leçon. La con-> 
jugaifon du verbe porter fe con- 
tinue ; mais bientôt le Sourd & Muet 
ne fe foucie plus ni des cartes , ni du. 
bureau typographique , & fur-tout 
de celui ci , qu'il regarde comme un. 
jeu d'enfant. II aime bien mieux, d'a- 
près le modèle du verbe porter , en 
conjuguer d'autres , comme je tire > 
je poujfe j je prejfe „ je frappe ., Grcv 
Je ne dirai point qu'en les écrivant > 
il en apprend les lignes : il les fçavoito 
auffi-bien que nous , & les adaptoifc 
toujours aux chofes fignifiées j ma», 
il apprend à les appliquer aux mots 
qu'on lui fait écrire. 

Ce n'eu* point moi qui préfîde à 
cet ouvrage , ce font d'autres per-» 
Ibnnes qui veulent bien me rendre 
ce fervicé j ou de plus anciens Sourds* 
& Muetjs qui s'en chargent avec plaï* 



des Sourds et Muet?. 45» 
fir. Pendant ce temps-là je fais ma 
diflée, dont je parlerai dans la fuite, 
& qui n'a rien de commun avec ce 
nouveau Difciple. Il ne fe réunit avec 
nous qu'au moment auquel nous en? 
faifons l'explication. Mais il retour- 
nera encore plufieurs fois à fa table 
particulière , pour fe perfectionner 
dans les. conjugaifons , & ne revien- 
dra de même , que lorfqu'il fera temps. 
de faire une nouvelle explication. 

C'efl dans ce mélange de Leçons 
particulières où il conjugue, & d'Ex- 
plications publiques , dans Ieiquelles, 
on lui fait faire fur chaque mot , en, 
cinquième ou fixieme inttance , les- 
fignes méthodiques dont les autres 
lui ont donné l'exemple , qu'il apper- 
çoit très-clairement ce que fïgnifîent 
dans notre langue les fignes dont il 
faifoit ufage jufqu'alors , fans con- 
noître les mots par lefquels nous les 
exprimons, II voit que s'il fe moa- 
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troit lui-même avec le Bout de fort 
doigt, il annonçoit la même chofe 
que nous voulons faire entendre , en 
difant ou en écrivant je ; que s'il 
abordoit quelqu'un en lui portant fon 
doigt fur l'eftomac , c'étoit tu que ce 
gefte fignifioit ; que s'il parloit d'un 
troifieme, préfent ou abfent, il drri— 
geoit fa main ou vers lui , ou vers 
l'endroit où il fuppofoit qu'il étbit 
allé , & que c'étoit alors un il qu'il 
vouloit indiquer ; que fî en prome- 
nant fa main , il fe montroit lui- 
même & quelques autres , cela faifoît 
nous ; que ce même figne fait fur 
ceux auxquels il parloit, fans s'y ren- 
fermer lui-même , vouloit dire vous : 
enfin , que ce fîgne fait fur deux ou 
plufienrs perfonnes , fans s'y com- 
prendre lui-même, ni ceux auxquels 
il parloit, repréfentoit un ils. 

II fe reconnoît donc avec plaifjr 
dans fon ancien langage , & efl très.- 
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content de voir que le nôtre s'y 
accorde. Cependant il connoît déjà 
les fix perfonnes des verbes de la 
Grammaire ; & voyant de fes propres; 
yeux , que les trois perfonnes je ^tu* 
il j fe difent toujours d'un feul , & 
qu'au contraire les trois autres , nous, 
vous ; ils ., fe difent toujours de plu- 
fieurs , il diftingue clairement dans 
notre langage le fingulier d'avec le 
pluriel , qu'il n'avoit jamais confon- 
dus dans le fien* 
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CHAPITRE V. 

Comment on doit continuer VInfiruSîim 
des Sourds &* Muets par les fignet 

méthodiques. 

Article Premier» 
Explication des Verbes. 

J E ne parierai point ici des per- 
fonnes & des nombres. On vient de 
voir avec quelle facilité les Sourds 
& Muets peuvent les comprendre, 
par l'ufage continuel qu'on leur en 
fait faire chaque jour de leçon , en fe 
conformant toujours à l'explication 
qu'on leur en a donnée dès le premier 
jour. 

La différence des temps & des 
modes ne préfente pas beaucoup plus 
de.difficultés. II ne s'agit que d'aider 
tant foit peu le langage naturel des 
£gnes , auquel les Sourds & Muets 

fous 
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font accoutumés. Un Sourd & Muet 
vouloit-il exprimer une a&ion pré- 
fente ? il faifoit un figne naturel que 
nous faifons tous en pareil cas fans 
nous en appercevoir ; il retrouve ce 
même figne dans nos leçons pour 
indiquer le préfent d'un verbe. S'à- 
gifloit-il de faire entendre qu'une 
aétion étoit pafTée ? il jettoit au ns- 
zard deux ou trois fois fa main droite 
du côté de fon épaule : nous nous fer- 
vons du même figne pour caraâé- 
rifer les temps panes d'un verbe. 
Enfin , s'il defiroit annoncer une 
adion future , il faifoit aller fa main 
droite devant lui : c'eft encore ce 
même figne que nous lui donnons 
pour repréfenter le futur d'un verbe. 

Mais il eft temps que l'art com- 
mence à venir au fecours de la na- 
ture. On lui a fait apprendre & écrire 
plufieurs fois de lui-même ies noms 
des fept jours de la femaine. On lui 

Partie I. E 
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dit de nouveau de les écrire -l'un fur 
l'autre ; & Iorfqu'il l'a exécuté . on 
met à droite & à gauche de fon écrir 
ture ce qui fe trouve ici avant 8ç 
après ces mêmes mots , dans un Ian r 
gage proportionné à fes connoiffanr 
ces nouvellement acquifes. 

Plusque-Parfait. 

Avant avant-hiçt Dimanche , J'avois mangé du pain- 

béni. 
Parfait. 

Avant-hier . . . lundi, . . J'ai mangé delà brioche. 
Imparfait. 

filet Mardi , . Je mangeois des cerifes. 

Présent.- 
Aujourd'hui . . Mercredi , Je mange des bigarreaux. 

Futur. 
Demain . . . Jeudi , . . Je mangerai un cervelas, 

Futur. 
Après-demain . . . Vendredi , Je mangerai du painfec, 

Futur. 
• Après après-demain Samedi , Je mangerai du beurre av«C 

mon pain. 

Alors on apprend au Sourd & Muet 
? gêner fa liberté. II jettoit indiffé- 
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remment fa main , une ou plufieurs 
fois , vers fon épaule , pour exprimer 
une cfiofe pafTée : on lui dit qu'il ne 
faut la jetter qu'une fois , quand il 
s'agit de l'imparfait j deux fois, quand 
il eft queftion du parfait j & trois 
fois pour le plufque-parfait : ce qui 
eft vraiment analogue à la chofe fïgni- 
fiée , le plufque - parfait annonçant 
une aftion plus anciennement pafTée 
que le parfait , & celui-ci faifant la 
même chofe à l'égard de l'imparfait. 

On a eu foin de lui faire obferver 
plufieurs fois dans les conjugaifons la 
différence des mots dont chacun de 
ces temps font compofés , en lui met- 
tant le doigt fur les finales de toutes 
leurs perfonnes. On lui a fait auiïi 
remarquer qu'il y a dans notre langue 
huit temps de l'indicatif, qu'on met 
à côté l'un de l'autre fur une même 
ligne horizontale avec chacun leur 
titre -, la table fur laquelle on le fait 

E 2 
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écrire , étant partagée pour cela en 
huit quarrés égaux qui font ineffa- 
çables. On lui a montré que de ces 
huit temps , il y en a quatre qui font 
intitulés , parfait „ en cette manière : 
premier parfait ., fécond parfait * troi- 
fîeme parfait , quatrième parfait. Les 
lignes qui doivent les exprimer le 
préfentent donc tout naturellement, 
Après avoir porté fa main deux fois 
à fon épaule , ce qui eft le fîgne com- 
mun à tout parfait , & l'avoir remife 
devant foi dans fa fîtuation ordinaire, 
à peu près au milieu de l'eftomac , 
on ïeve perpendiculairement ( fans 
que îa main quitte cette place ) au- 
tant de doigts qu'il en faut , pour re- 
préfenter un , deux > trois ou quatre î 
ce qui annonce au Sourd & Muet 
quel eft le parfait dont on parle , 8ç 
celui qu'il doit écrire fi on lui dide, 

Nous ne laiflbns point ignorer au 
Sourd & Muet la différence qu'il y a 
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entre les parfaits, qui expriment urt 
temps pafïe , mais indéterminé , & 
ceux qui déterminent le temps où 
s'eft accompli ce qu'ils repréfentent. 

Donnons un exemple : Nous eûmes 
mangé. Pour rendre ces trois mots" 
par les fîgnes méthodiques , on fait 
d'abord le figne de nous ., enfuite le 
figne de Padion de manger ., après 
cela le figne du parfait ., enfin le figne 
de quatrième , c'eft-à-dire , du qua- 
trième parfait. Au refte , ces fîgnes 
s'expédient beaucoup plus vite que 
ia plume ne peut écrire.^ 

Nous en fommes aux modes* 
Comme il ne faut point multiplier 
les êtres fans néceflité , l'indicatif n'a 
pas befoin de fîgnes , fi ce n'eft lorf- 
que le Sourd & Muet rend compte 
des parties du verbe ; parce qu'il fuffit 
qu'aucun figne n'indique un autre 
mode , pour jjue le mot du verbe 
dont il s'agit foit à l'indicatif. 

El 
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Mais le Sourd & Muet a remarqué 
le ligne de la main & des yeux qu'on 
lui faifoit toujours , & qu'il faifoit 
lui-même en cas de befoin , pour ex- 
primer un commandement : il re- 
trouve avec nous ce figne pour indi- 
quer LMmpératif. 

Il voit à tout moment deux verbes 
qui font joints par un que ; on lui dit 
que ce que eft comme le nœud qui 
les réunit, & fanant un double cro- 
chet des deux doigts , appelles index ., 
pour les attacher enfemble , ce ligne 
devient la marque du conjondif ou 
fubjondif. 

Nous avons trois temps qui ne font 
point de ce mode. Ils font appelles 
par M. Reflaut , futur pajé , condi- 
tionnel préfent J conditionnel pajfé. 
Nous les mettons avec le fubjondif „ 
afin de no'us accorder , en faifant ce 
qu'on appelle les paryes en termes 
Scolaftiques , avec la difpofition d* 
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là Grammaire Latine qui les y place. 
Nous avertilTons cependant qu'ils 
n'en font pas , & nous les cara&éri- 
foas par des fignes qui leur font 
propres. 

Voici comme nous les expliquons* 
Nous écrivons fur la table : J'aurai 
donné à N. qui eft dans une fécondé 
chambre ., frc. Nous montrons que 
tant que je relie dans la première 
chambre , la donation eft future ; 
qu'elle devient préfente lorfque je 
fuis dans la féconde & que je donne, 
mais qu'elle eft paflee lorfque je fuis; 
dans la troifieme. Nous faifons donc 
ïe figne qui convient à l'adion de 
donner', & enfuite le figne du futur 
& celui du parfait. 

Nous donnons le ligne de futur- 
imparfait au temps que M. Reftaut 
appelle un conditionnel préfent , 
parce que la volonté de donner nous 
femble annoncer une futurition ; mais 
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au même temps que je parle , cette 
volonté étant déjà arrêtée par le dé- 
faut de la condition , il nous paroît 
que le frein qui nous arrête , & qui 
eft antérieur à notre exprefïion, doit 
avoir pour ligne l'imparfait. 

Par la même raifon nous donnons 
le figne de futur plufque-parfait au 
temps que M. Refrain appelle condi- 
tionnel paffé , parce que fi le défaut 
de condition n'eût point arrêté ma 
volonté, la donation feroit déjà au 
plufque-parfait , Iorfque je ferois 
dans la quatrième chambre. 

La condition s'exprime par I'exem* 
pie d'un enfant pour lequel j'apporte 
unLi vre , dans l'intention de le lui 
donner s'il fçait bien fa leçon. Il 
me la récite ; & s'il s'en tire bien, je 
lui donne ce Livre : mais s'il ne la 
répète pas comme il faut y je remets 
mon Livre avec oflentation dans ma 
poche , en lui difant qu'il ne l'aura pas , 
parce qu'il eft un pâreflèux. 
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Les habiles dans cet art trouveront 
peut-être que je m'écarte en quelque 
chofe de la précifion des temps. Voici 
toute ma réponfe : La Théologie eft 
mon élément ; la Grammaire ne Feft 
point ; je n'en fçais pas , & il ne m'eft 
pas nécefTaire d'en fçavoir davantage 
pour conduire les Sourds & Muets 
au falut. C'eft le but que je me fuis- 
propofë en me chargeant de les inf- 
truire i & je n'ai ni le temps, ni la 
volonté de m'appliquer à une étude ap? 
profondie de tout ce qui n'entre point 
nécefTairement dans ce plan. S'il arrîve 
dans la fuite que quelque Sourd & 
Muet s'élève au defliis de la foule de 
fes condifciples , & qu'il defîre avoir 
une connoiflance plus détaillée du 
nombre réel , de la dénomination & 
de la diftinction des temps de notre 
langue, il trouvera de quoi fatisfaire 
fon goût dans un excellent ouvrage 
fur cette matière , qui eft intitulé , 
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EJfai Synthétique fur l'origine & la 
formation des Langues. A Paris , chef 
Ruault J Libraire jue de la Harpe J 1774- 
C'en à la profonde érudition de 
M. l'Abbé C*** que ïe Public en 
eft redevable. 

Le Sourd 8c Muet voit très-fouvent 
exprime* l'action qu'un verbe fîgnifîe , 
fans défigner aucune perfonne qui' 
agifle ou qui doive agir. L'adion de 
chercher , & le défaut de trouver la! 
perfonne ou les perfonnes qui agifc 
fent ou qui doivent agir , devient le 
iîgne de l'infinitif ( ou indéfinitif ) , 
devant lequel on ne met aucune per- 
fonne, ni du fïngulier , ni du pluriel. 
On a foin de faire obferver qu'en 
François ,- l'infinitif fe termine tou- 
jours en er J ou en ir J ou en oir J ou 
en re. 

En faifant comme fi je tïrois une 
épingle , ou un fil , ou un petit mor- 
ceau de chaque côté de mon habit , 
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j'exprime la nature du participe , qui 
prend partie du verbe & partie du 
nom. II fe décline comme les noms, 
cV il gouverne les mêmes cas que les 
verbes. 

Enfin , pour faire connoître la diffé- 
rence du verbe aflif & du verbe paf- 
fif , nous portons un enfant dans un 
fauteuil. Notre action eft fenfibïe , 
& nous la faifohs remarquer aux 
Sourds & Muets. L'enfant qui eft 
porté ne fait aucun mouvement : fes 
bras & fes mains , fes jambes & fes 
pieds font pendans , 8c demeurent 
immobiles, comme s'il était paraly- 
tique. Ce font ïes deux fïgnes par 
lefquels nous caraâérifons ces deux 
efpeçes de verbes» 

Article II. 

Explication des Noms &"• des Pronoms 
par lesjignes méthodiques. 

Je n'ai point voulu interrompre 
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tout ce qui avoit rapport au verbe $ 
mais pour entendre ce que je viens 
de dire du participe, il a fallu appren- 
dre à décliner , ce qui ( dans notre 
langue ) n'eft pas l'affaire de plus 
d'une demi - heure j & fi nous ne 
commençons point par les déclinai-!, 
fons , comme on fait ordinairement 
dans les Méthodes , c'eft parce qu'elles 
ne nous fourniffent pas autant de 
moyens de développer l'intelligence! 
des Sourds & Muets. 

Venons donc à l'explication des 
noms. 

Nous faifons obfèrver aux Sourds 
& Muets les jointures de nos doigts, 
de nos mains, du poignet, du coude, 
de l'épaule , &c. & nous les appel- 
ions articles ou jointures. Nous écri- 
vons enfuite fur la table que h , Za, 
les ., de , du ., des ., joignent les mots 
comme nos articles joignent nos os. 
Dès-lors le mouvement de l'index 
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droit, qui s'étend & qui fe replie en 
forme de crochet , devient le ligne 
raifonné que nous donnons à tout 
article. Nous en exprimons le genre 
en portant la main au chapeau pour 
l'article mafculin le 3 8c à l'oreille où 
fe termine ordinairement la coëfFure 
d'une perfonne du fexe pour l'article 
féminin la. Nous en annonçons le 
pluriel ou le fingulier par le figne des 
doigts qui convient à l'unité ou à la 
multiplicité. 

Quant à de, du^ des t ce font des 
articles au fécond cas. Ils ont donc 
le figne qui convient à celui-ci. On 
le trouvera quelques lignes plus bas» 
Nous avons foin de faire obferver 
que le de ,duy des _, de l'ablatif, n'eft 
point un article, mais une prépofition 
qui a fon figne particulier à propor- 
tion de I'ufage auquel on l'emploie. 

En apprennant fes déclinaifons , le 
Sourd & Muet apperçoit clairement 
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ia diftindion des cas , foit dans le frn- 
gulier, foit dans le pluriel.' Ils ont 
chacun leur figne conforme à la place 
qu'ils" y occupent : premier ., fécond * 
troijîeme s &c. indiquent le nomina- 
tif, le génitif, le datif, &c. Ces 
lignes fe font avec la main gauche , 
en la faifant marcher horizontale- 
ment dans le même fens que l'écri- 
ture. Nous dirons tout-à-I'heure , 
comment premier & fécond , &c. fe 
difiinguent d'un & deux , &e. 

Les noms adjeâifs ne peuvent fub- 
fifler féuls ; ils font faits pour s'applk 
quer fur d'autres , qui doivent né- 
ceflairement être exprimés ou fous- 
entendus. La main droite , qu'on 
porte & qu'on applique fur la main 
gauche , eft le figne de ces noms. Il 
n'en eft pas de même des noms fub- 
flantifs. Ceux-ci expriment commu- 
nément une perfonne, ou une chofe , 
ou une aftion. Nous ne leur donnons 
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point ordinairement de fignes , parce 
qu'il fuffit qu'un nom ne foit pas 
adjectif par fa nature pour qu'il puifTç 
fubfifler feul , & par conféquent qu'il 
foit un fubftantif. 

Les noms de nombre fe divifent 
en cardinaux & en ordinaux. Ils ont 
chacun les fignes qui leur font pro- 
pres. Pour dire trois J nous tenons trois 
doigts élevés perpendiculairement. 
Pour dire troifieme „ nous les tenons 
couchés & les faifons avancer hori- 
zontalement vis-à-vis de nous , ce 
qui indique tout à la fois que troi- 
Jieme efl à la file des autres & le rang 
qu'il y tient. 

Pour exprimer par fîgnes les pro- 
noms", nous faifons un rond avec un 
crayon fur la table, & nous mettons 
au milieu une tabatière, Enfuite 
nous la pouffons hors de ce rond 
pour y mettre autre chofe. Un pro- 
nom efl un mot qui fe met à Ja 
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place d'un nom , & le figne com- 
mun à tous eft l'action que nous 
venons de faire. Chacun d'eux en- 
fuite a fon figne particulier , à pro- 
portion de ce qu'il fîgnifie. 

En expliquant les perfonnes des 
verbes , nous avons annoncé les fignes 
des pronoms perfonnels. Les démonf- 
tratifs fe montrent en les indiquant 
du bout du doigt ; les relatifs , en met- 
tant îe doigt defTus , & le portant aufll- 
tôt fur le nom auquel ils fe rapportent. 
Nous plaçons les poueffifs au rang 
des adjectifs. D'autres Méthodes l'ont 
fait avant nous. 

Mais il eft jufte de donner ici une 
Idée de la diverfité de nos figr.es. 
Les mots fuivans , je J moi „ mon , 
ma ., mes J le mien J la mienne „ les 
miens , les miennes J ont chacun leur 
figne diftindif ; & fi cela n'étoit 
pas , il feroit impoffible que les 
Sourds & Muets écriviflent currente 

calama 
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calamo fous la didée des lignes mé- 
thodiques. 

J'ai die ci-deiTus quel efl le figne 
de je. On exprime moi en mettant 
fa main fur fa poitrine , comme un 
Prêtre qui fait un ferment en Juflice. 
1°. Parce que les doigts font alors 
difpofés dans le même ordre que les 
cas d'un nom qu'on écrit l'un fur 
l'autre. Or , moi efl le plus ordinaire- 
ment un des cas de je. 2°. Parce que 
moi étant plus exprefîif & plus exclu- 
fîf de tout autre que je „ il efl dans 
l'ordre de lui donner un figne qui fixe 
davantage les yeux fur moi. D'ailleurs 
il n'eft perfonne qui , en y faifant 
attention, ne reconnoiffe qu'on fait 
comme naturellement le premier de 
ces deux gefles , en difant, je dejire ,. 
je penfe , &c. mais qu T on fait le fé- 
cond, en difant: telle chofe efl à moi, 
telle chofe efl pour moi. 

Pour exprimer me , nous tenons 

Partie L F 
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précifément la même lituation que je 
viens de repréfenter ; mais fur le 
champ nous portons l'index de la 
main droite fur le bout de l'index delà 
main gauche, pour faire entendre que 
ce pronom eft conjonâif , c'eft-à-dire, 
qu'il fe met toujours avec un verbe. 
Tous les autres , mon , ma j mes ., &"c. 
s'expliquent fuivant les règles des 
adjedifs , avec cette différence -, que 
l'article qui précède les quatre der- 
niers , annonce qu'ils font abfoîus , 
c'eft-à-dire , qu'on ne les joint pas 
avec le nom fubftantif auquel ils fe 
rapportent. 

Les pronoms relatifs & interroga- 
tifs, qui ., que J quel^ quelle, quels ., 
quelles „ lequel ., laquelle ., lefquels J lef- 
quelles „ ont auffi chacun leur 'ligne 
diftindif. II en faut trois difîérens 
pour le feul mot que , à proportion 
qu'il eft ou un pronom interrogatif , 
eu un relatif-conjonflif , ou une fan- 
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pie conjondion. Dans le premier cas 
on met le doigt deiïus , & aufli-tôt 
on- le porte ou fur le D J qui eft au 
commencement de la phrafe , & qui 
lïgnifîe Demande J ou fur- le point ïn~ 
terrogatif qui fe trouve à ia fin de 
cette même phrafe. Nous avons dit 
ci-defTus comment on exprime les 
relatifs, & les conjondifs, &Ies fim-f 
pies confondions, 

Eft-il donc poffible , dira fans doute 
quelqu'un , que des Sourds & Muets 
faifiifent toutes ces différences ? II 
n'eft pins queftion de demander, fî 
cela eft poffible, Iorfque cela 'eft en 
effet : Ab aftu ad pojje valet confecutith. 
Mais qu'il me foft permis de répéter , 
que fî cela n'étoit pas , nos Sourds & 
Muets nepourroient point écrire, cur-* 
rente calamo, fous la didée des fignes. 
D'ailleurs MM. les Dadylologiftes. 
eux - mêmes ne nous conteftent pas 
cet article-, dont ils ont été conyain- 

F2 
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eus par leurs propres yeux ( on doit 
fentir toute la force de cette preuve). 
Enfin des milliers de perfonnes de 
tout état , qui ont afïïfté à nos Exer- 
cices ou à nos Leçons ordinaires , en 
ont été & en font tous les jours les 
témoins. 

Cette difficulté , qu'on fe figure à 
foi-même , de faifir ces différences ,. 
n'eft qu'un fantôme qui difparoît à 
mefure qu'on s'en approche. Non 
feulement on s'imaginoit que ce de- 
voit être un cahos impénétrable pour 
ïes Sourds & Muets de naifTance , mais, 
on penfoit pour foi = même qu'en 
jouiffànt de toutes fes facultés , on 
auroit bien de la peine à le démêler. 
Cependant auffi-tôt qu'on s'y appli- 
que , les nuages fe diflîpent , tout s'é- 
claircit , & on apperçoit une route 
dans laquelle on peut marcher & con- 
duire les autres. 
Nous avons dit dans notre qua- 
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trieme Lettre , en 1774, que dans- 
Fefpace de deux mois , ou environ ,. 
M. Dom Francifco de Angulo , Efpa- 
gnol , avoit acquis l'ufage d'écrire fur 
le champ tout ce qu'il me plaifoirde 
lui diâerpar mes fïgnes méthodiques- 
Je ne lui donnors que quatre leçons 
par femaines. Nous en avons mainte- 
nant une nouvelle preuve.. Deux Cha- 
noines de l'Eglife du Mans , touchés 
de compafîîon pour ciaq Sourds & 
& Muets qui font dans l'Hôpital de 
cette Ville , ont pris de concert la 
réfolution de s'appliquer à les inf- 
truire; & dans cette vue ils ontdefîré 
de fe mettre au fait de notre mé- 
thode. L'un deux eft venu exprès à 
Paris : l'autre y étoit déjà. En venant- 
tous les jours chez moi , excepté les 
jours deDimanch.es & Fêtes , au bout 
de trois femaines ces deux Meilleurs, 
écrivoient couramment fous la diflee 
de mes lignes : ils fe didoient chez 
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eux l'un à l'autre ; ils fé plaifoient 
auffi à fe faire dicter par des Sourds- 
& Muets ; car , ceci foit dit en paffant , 
non feulement nos Sourds & Muets 
écrivent fous la diétée des lignes , mais 
ils dictent eux-mêmes de cette ma- 
nière à l'ouverture du Livre , quand- 
il fe trouve quelqu'un qui defire en 
faire l'épreuve. Enfin ces deux Mef- 
freurs commencent à écrire , fans le 
fecours d'aucun ligne , fur la feule 
infpedion du mouvement des lèvres. 
La même chofe arriveroit infaillible- 
ment à toute perfonne intelligente 
qui auroit la charité de fe confacrer 
à rinftruâion d'un ou de pluficurs- 
Sourds & Muets. 

Je crois qu'on me pardonnera cette 
efpece de digreflîon , qui peut deve- 
nir utile aux Sourds & Muets pré- 
fens & à venir. 

La prépofition ne fe décline, ni ne 
fe conjugue point. Elle fe met avant. 



des Sourds et Muets, jt 
un nom , ou un pronom , ou l'infi- 
nitif d'un verbe. Chacune a Ton figne 
particulier conforme à fa fig-nifica- 
tion ; mais le figne général qui leur 
convient à toutes , fe fait en courbant 
les doigts de la main gauche', & fai- 
fant marcher cette même main dans 
cette fituation de gauche à droite fur 
la ligne même qu'on lit ou qu'on 
écrit , parce qu'alors on y rencontre 
les prépofitions avant que de trouver 
le mot auquel elles fe rapportent y . 
ou plutôt qu'elles régiffent. 

Nous avons parlé ci - deiïlis de- 
la conjonction. Nous parlerons, bien- 
tôt de l'adverbe. Sera- 1- on furpris 
maintenant que des Sourds & Muers 
foient en état de faire les parties de 
toutes phrafes qu'on leur préfente ,. 
& de dire ce qu'eft chaque mot v 
où il fe trouve ,. & pourquoi il s'y 
trouve '-. 
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Article III» 

Ufage plus détaillé des Signes métlio- 
diques* 

Voicr maintenant le plus grand* 
tifage de nos fignes méthodiques , 
pour diâer à nos Sourds & Muets 
tout ce que nous voulons qu'ils* 
écrivent» 

Une même opération ou diipofi~ 
tion de l'efprit ,.ou du cœur, ou du 
corps , &c» peut fe rendre tantôt par 
un verbe , tantôt par un nom , fôit 
fubftantif , foit adjedif, & quelque- 
fois par un adverbe. Puifque c'en la 
même opération ou dilpofition , il 
faut nécessairement le même figne- 
radical qui y correfponde* Je don- 
nerai pour exemple le verbe aimer 
dans toutes fes parties, foit actives ,. 
foit paffives , V amitié , V amour * aima- 
Ile , ami , amie „ aimablement „ ami- 
eal „ amicalement ;• tous ces mots ont 

le 
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le même figne radical, qui s'exécute 
en mettant fortement fa main droite 
fur fa bouche , pendant que la gau- 
che eft fur le cœur , & rapportant 
enfuite la main droite avec une nou- 
velle force fur le cœur conjointe- 
ment avec la main gauche. 

Cependant il ne faut pas que le 
Sourd & Muet , à qui je diâe une 
ïeçon ou une lettre , fe trompe dans 
ïe choix d'aucun de ces mots , qui de 
bon compte font au nombre de plus 
de deux cens-quarante , en y com- 
prennant toutes les perfonnes , ies 
nombres , les temps & les modes du 
verbe adif & du verbe paflîf , les 
nombres , les genres & les cas des 
noms fubftantifs & adjedifs. 

S'il s'agit de quelque partie du 
verbe , le figne de la perfonne , du 
nombre, du temps & du mode, joint 
avec le figne radical que nous avons 
donné ci-defTus , annonce au Sourd 

Partie I. G 
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& Muet, qui fçait conjuguer, ce qu'il 

faut qu'il écrive. 

Si je veux dider V amitié * je fars 
d'abord le figne de l'article , & en- 
fuite le figne radical , c'en eft afïèz 
pour faire comprendre que c'eft le 
"nom fubftantif que je demande. 

Si c'eft Vamour que je veux faire 
écrire , je fais îes deux mêmes lignes 
que pour V amitié j mais j'y ajoute 
une plus grande activité , tant fur 
ia bouche que fur le cœur , parce 
que l'amour efl plus ardent que l'a- 
mitiéi 

Efl-il queftion de ce mot aimable ? 
je fais le figne radical , enfuite je 
porte ma main droite fur ma main 
gauche ; ce figne annonce que c'eft 
une qualité qui s'ajoute à un nom 
fubftantif, 8c qui s'applique fur lui ; 
en un mot , que c'eft un nom adjec- 
tif que je demande. II faut "y joindre 
Je figne d'attirer , parce que ce mot 
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lignifie ce qui attire Pamitié ou l'a- 
mour. 

Le terme d'ami eft corrélatif. II fup- 
pofe deux perfonnes qui ont de l'a- 
mitié l'une pour l'autre. Si je fuis 
moi-même un des deux amis , je me 
montre moi-même , & je fais le figne 
radical. J'indique enfuite du bout du 
doigt la perfonne qui eft mon ami 
ou fon nom. Après cela je fais une 
féconde fois le ligne radical , & je 
retourne le bout de mon doigt vers 
moi-même, pour montrer que l'a- 
mitié de cette perfonne fe rapporte à 
moi , comme mon amitié fe rapporte 
à elle. 

II eft aifé de concevoir l'applica- 
tion que je dois faire de ces lignes , 
lorfque je ne fuis point intéreffé dans 
cette amitié > & qu'il s'agit de deux 
autres perfonnes j comme aufîi les 
fignes qu'il convient de faire , à pro- 
portion du nombre ou du genre des 

G 2. 
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perfonnes dont on veut annoncer 
l'amitié. 

S'agit -il de ce mot amiablement ? 
je fais le figne radical , enfuite un 
fécond figne , qui annonce qu'il n'y 
a pas de conteftation : après cela je 
mets ma main proche mon côté droit , 
fans cependant y toucher , pour faire 
entendre que c'eft un mot qui fe met 
ïe plus ordinairement à côté d'un ver- 
be, & qui fert à le modifier : c'eft ce 
que nous appelions un adverbe. 

Faut-il dider ce mot amical ? je 
fais le figne radical , & enfuite le 
figne de fadjeâif. J'y ajoute un fou- 
ris gracieux , accompagné d'un gefte 
qui l'eft pareillement, 

Enfin , pour exprimer ce mot ami" 
calement J je fais le figne radical , le 
fouris & le gefte gracieux, & enfuite, 
le figne de l'adverbe. 

C'eft ainfi que nous faifons en forte 
de ne rien donner à l'arbitraire j il fauç 
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toujours que ce foit ou l'imitation de 
ïa nature , ou la raifon qui nous con- 
duife dans tous nos lignes. Ne peut- 
on pas efpérer beaucoup de l'éduca- 
tion d'un Sourd & Muet , qu'on 
commence à monter fur ces règles 
dès les premières leçons auxquelles 
il affilie, & qui en voit répéter plus 
d'une centaine de fois l'application 
tous les Mardis & tous les Ven- 
dredis ? 

Article IV. 

Comment les idées Métaphyfiques s'ex- 
priment par les Signes méthodiques. 

On nous demande tous les jours 
comment nous pouvons faire enten- 
dre à des Sourds & Muets toutes 
fortes de mots , & principalement 
ceux qui expriment des idées Méta- 
phyfiques. 

II n'eft point de mot qui ne fignî- 
fîe quelque chofe, & il n'eft'point de 

Gj 
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chofe qui ne puifle être fïgnifïée par 
un ou plufieurs mots. Ces mots peu- 
vent fe dire à quiconque a des oreilles 
duement organifées , & s'écrire fous 
les yeux de quiconque n'a point 
la faculté d'entendre. Lorfqu'on les 
dit , & qu'ils ne font pas entendus , 
c'eil-à-dire , compris , on les explique 
de vive voix par d'autres mots : fî ces 
derniers ne font pas encore afTez in- 
telligibles , on en cherche d'autres 
qui le foient davantage. Avec les 
Sourds & Muets , c'eft précifèment 
la même opération qui fe fait par 
écrit, jufqu'à'ce qu'on foit parvenu 
à des mots qui ont été cent & cent 
fois compris par lignes , & qui ré- 
pandent la lumière fur ce qui étoit 
obfcur. 

II eft très-rare que je fois obligé 
d'en venir jufqu'à la féconde opéra- 
tion ; & fi cela arrivoit fouvent , ce 
feroit une preuve que je n'aurois pas 
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des idées bien nettes , & que je ne 
fçaurors pas choifir mes expreiîions. 
J'ai donné dans une de mes Lettres 
précédentes un exemple de ces fortes 
d'explications ; il faut le répéter ici 
avec plus d'étendue. 

II n'eu" peut-être point de mot plus 
difficile à expliquer par lignes que 
celui-ci , je crois. Voici donc de quelle 
manière nous nous y prenons : après 
avoir écrit fur la table , je crois ., nous 
tirons quatre lignes ainfi difpofées : 



5 e dis oui par 1'cfprit. Je penfe 

que oui. 
Je dis pui par le cœur. J'aime à 
Je crois. ^^^ penfer que oui. 

Je dis oai de bouche. 
Je n'ai pas vu, & jenevoùpas 
encore de me? yeux. 



£ 
^ 



Nous recueillons enfuite ce qui efl 
écrit fur ces quatre lignes , & nous 
le portons fur le mot je crois J pour 
faire entendre que tout cela y efl 
renfermé. 

G 4. 
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S'agit-il , après cette explication , Je 

diâer par les fîgnes méthodiques ce 

mot , je crois ? je fais d'abord le figne 

de la première perfonne du fïngulier 

en me montrant moi - même avec 

l'index de ma main droite , dont le 

bout eft tourné vers ma poitrine. Je 

mets enfuite mon doigt fur mon 

front, dont la partie concave eft cen- 

fée renfermer mon efprit , c'eft-à-dire, 

ma faculté de penfer , & je fais le 

figne de oui. Après cela je fais le 

même figne de oui en mettant mon 

doigt fur la partie de moi - même , 

qu'on regarde ordinairement comme 

le fîege de ce que nous appelions 

notre cœur dans l'ordre fpirituel , 

c'eft-à-dire , de notre faculté d'aimer 

( quoiqu'il ait été dit plufieurs fois 

que ces deux facultés font fpirituelles 

& n'occupent point de place ). Je fais 

enfuite le même figne de oui fur ma 

bouche en remuant mes lèvres. Enfin 
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je mets ma main fur mes yeux ; 8c en 
faifant le figne de non , je montre que 
je ne vois pas. II ne me refte plus 
que le figne du préfent à faire , & on 
écrit je crois ; mais en l'écrivant , on 
le comprend beaucoup mieux que la 
plupart de ceux qui parient & qui 
entendent. II eft inutile de répéter 
ici que tous ces fîgnes fe font en un 
clin d'œil. 

D'après ce que je viens de dire , 
& ce que j'ai expliqué précédem- 
ment fur la manière d'employer diffé- 
remment un même figne radical , il 
efl aifé de concevoir comment il 
faudra dider , nous avons cru ., ils 
croiront ., que vous eufjîe\ cru ., la foi, 
le fidèle j l'incrédule ., Vincrédulité + 
ineroyable , &c. 

On m'a fouvent demandé comment 
je faifois comprendre aux Sourds & 
Muets ce que c'efl qu'entendre _, & ce 
qui les prive de cette faculté. 
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Je demande qu'on m'apporte une 
grande terrine , & je la fais remplir 
d'eau. Lorfque l'eau eft bien repo- 
fée ., j'y laîfïe tomber perpendicu- 
lairement une boule d'ivoire , ou 
quelqu'aujtre chofe de femblable , que 
je tenois entre mes doigts. Alors je fais 
obfèrver le mouvement d'ondulation 
qui fe fait dans l'eau , & qui feroit 
beaucoup plus fenfible dans un baffin 
ou dans la rivière ; mais les Sourds 
& Muets qui l'ont fouvent apperçu 
dans l'un ou dans l'autre , fe le rap- 
pellent très - aifément. Enfuite j'écris 
fur la table ce qui fuit : je jette la 
boule dans Veau j l'eau s* écarte &* va 
frapper les bords de la terrine. II n'eft 
aucun de ces mots qui ne foit en- 
tendu des Sourds & Muets. 

Après cela je prends un écran ou 
quelqu'autre chofe de femblable , & 
en l'agitant avec la main , je m'en 
fers pour faire voltiger les rideaux , 
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les manchettes , des feuilles de pa- 
pier , &c. Je (buffle aufîî fur la main , 
& j'appelle tout cela air. Alors j'écris 
de nouveau fur là table. La chambre 
tji pleine d'air , comme la terrine eft 
pleine d'eau : je frappe fur la table , 6r 
Vair s'écarte & va frapper les murailles 
de la chambre ., comme Veau s'écarte & 
va frapper les bords de la terrine. 

Je prends enfuite ma montre à 
réveil , & plaçant l'aiguille à l'en- 
droit où elle doit être pour opérer 
la détente , je fais fentir à chacun des 
Sourds & Muets le petit marteau qui 
frappe fon doigt avec beaucoup de 
yîtefle. Je leur dis enfuite que nous 
avons tous un petit marteau dans 
l'oreille , & que l'air en s'écartanc 
pour aller frapper les murailles de la 
chambre , rencontre notre oreille , 
qu'il y entre & qu'il fait remuer ce 
petit marteau , comme je fais remuer 
avec le fouffie de ma bouche le petit 
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coin de mon mouchoir. ( C'eft mon 
langage avec eux. Je ne dois point 
ici le rendre autrement ). Enfuite je 
fais placer contre la muraille une 
perfonne qui entend & qui me tourne 
le dos, & je la prie qu'auflî-tôt qu'elle 
m'entendra frapper fur la table , elle 
fe retourne & vienne vers moi. Je 
frappe donc , & elle exécute ce 
dont nous fommes convenus. Alors 
je montre que l'air a rencontré fon 
oreille ,~ qu'en y entrant il a fait re- 
muer fon petit marteau , & que c'a 
été ce mouvement qu'elle a fenti , qui 
l'a fait fe retourner & venir vers moi. 
Après cela j'envoie la même per- 
fonne dans une autre chambre : je 
frappe , & à l'inftant elle arrive. Je 
déclare que la même opération s'eft 
faite dans fon oreille , &- lui a fervi 
d'avertilTement pour venir nous trou- 
ver. C'eft ainfi que nous montrons 
la propagation du fon par le moyen 
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de l'ondulation de l'air. ( Nous expli- 
quons auffi , pourquoi cette propaga- 
tion eft beaucoup plus lente que celle 
de la lumière ). Quant à ce qui fe 
paffe dans l'intérieur de l'oreille -> 
MM. les Anatomifles voudront bien 
fe reflbuvenir que nous parlons à 
des Sourds & Muets ,- & qu'il n'eft 
pas queflion de rechercher ici une 
exaditude phyfîque. 

Nous faifons comprendre aux 
Sourds & Muets , que s'ils n'en-' 
tendent pas , c'efl parce qu'ils n'ont 
pas ce marteau dans 1'orçiJIe, ou qu'il 
eu trop enveloppé pour que le mou- 
vement dei'air puifle y faire impref- 
iîon , ou enfin parce que s'il fe re- 
mue & qu'il frappe' , la partie fur la- 
quelle il agit eft comme paralytique. 
Je dois dire en paffant , que toutes 
les fois que j'ai fait cette explication, 
elle a produit dans les Sourds & 
Muets deux effets bien différens ; 
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les uns témoignant une grande joie 
de fçavoir ce que c'étoifc qu'enten- 
dre , & les autres fe livrant à une 
triflefle profonde de ce qu'ils n'a- 
voient point ce marteau dans l'oreille, 
ou de ce qu'il y étoit enveloppé. Les 
deux premières qui ont affilié à cette 
ïeçori , en ayant rendu compte chez 
elles , ne pouvoient contenir leur 
mauvaife humeur, lorfqù'eiïes appri- 
rent que le chat de la maifon & le 
ferin avoient chacun leur petit mar- 
teau ; & comme c'étoit un Vendredi , 
elles demandèrent , fi la carpe en 
avoit auffi un. Leur maîtrefle leur 
répondit qu'elle n'en fçavôit rien. 

On efl étonné de voir qu'un Sourd 
& Muet écrive fous ma diâée par 
lignes , Monjieur eft un Théologien , 
avec ïa même facilité qu'il écriroit , 
Menjîeur ejl un Menuijîer ., parce que 
j'aurais fais îefigne d'un homme qui 
ïabote une planche. Cela eft tout 



des Sourds et Muets. 87 
fimple. Un premier fîgne montre dans 
ma bibliothèque l'Ecriture Sainte 
& les Pères de l'Eglife. Le fécond 
ligne indique un homme qui les lit 
avec attention. Le troifieme , un 
homme qui réfléchit fur ce qu'il a lu ; 
& le quatrième , un homme qui écrit 
fes réflexions. N'en* - ce pas là un 
Théologien ? & le Sourd & Muet 
qui écrit ce mot , ne l'entend - il pas- 
mieux que la plupart deceux qui le pro- 
noncent î Si ma bibliothèque n'étoit 
pas préfente, il faudrait quatre fignes 
de plus •; fçavoir , deux pour repré- 
fenter les divines Ecritures, & deux 
autres pour indiquer les Ouvrages 
des Pères. A quatre idées doivent né- 
cefTairement répondre quatre lignes. 
II faut émier le pain qu'on donne à 
de petits oifeaux , de peur qu'il ne 
les étrangle au lieu de les nourrir. 
Ces exemples doivent fuffire pour 
montrer le développement que nous 
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fournies obligés de faire de chaque 
mot qui exprime plufîeurs idées. Les 
Sourds & Muets que nous inftruifons 
feroient bien à plaindre , fi notre art 
ne confiftoit qu'à remuer des mains 
& à faire des gefles. Nous ne laifTons 
pafler aucun mot fans l'expliquer j 
( & ceci foit dit en parenthefe , il 
feroit à defirer qu'on fît ïa même 
chofe pour l'éducation des enfans 
qui entendent & qui parlent ). Nous 
faifons l'analyfe d'un mot fimple dont 
ïa lignification eft compofée , comme 
croire J adorer J &c. Nous diftinguons 
les difFérens fens dans lefquels on 
peut entendre un même mot, comme 
apprendre ., ordonner , frc. Nous carac- 
térifons les nuances qui différencient 
des -verbes , dont les lignifications 
pourroient fe confondre , tels que 
voir s regarder , appercevoir ., conjidé- 
rer ,, contempler. Nous décompofons 
les mots qui renferment une ou plu- 

fieurs 
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fîeurs' prépofitions avec un verbe, 
comme emprifonner , défemprifonner j 
ou des noms , foit fubllantifs ,. fbit 
adjeâifs , avec un verbe , tels que 
pétrifier ., fanfiifier ., ou des adverbes 
avec- un verbe , comme fatisfaire ., 
introduire. 

La Langue Latine nous lert beau- 
coup à l'égard de ceux mêmes qui 
ne l'entendent pas , & à plus forte 
raifon pour ceux qui l'entendent. 
Ainlî nous difons que ducere eft un 
mot Latin , qui fîgnifie conduire^ 8c 
que intrb eft un autre mot Latin qui 
fîgnifie dedans j qu'en joignant ces 
deux mots en un feul , cela fîgnifie 
conduire dedans. Le mot faire n'a pas 
befoin d'explication , il s'entend tout 
feul : fatis eft un mot Latin qui fîgni- 
fie ajfez : fatisfaire j c'efl donc faire 
affi\. Nous nous fervons également 
de la Langue Grecque pour les mots 
qui en dérivent. 

Parti*. I. H 
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II eft très - facile de dillinguer ici 
l'ufage de Récriture d'avec celui des 
Jignes méthodiques. Lorfque nous 
trouvons des mots qui ne peuvent fe 
repréfenter par des lignes naturels , 
tels que le mot croire , nous y fubfli- 
tuons , par le moyen de l'écriture , 
d'autres mots , qui ont ïe double 
avantage , i °. de rendre toute la ligni- 
fication & la force des premiers ; 
2°. de pouvoir être repréfentés par 
des lignes naturels. C'eft alors que 
Tart des lignes méthodiques vient 
s'emparer de ces mots , qui jufqu'a- 
lors lui étoient étrangers.. Deux ou 
trois, fîgnes naturels enchâfles Fur* 
dans l'autre en un clin d'oeil , fou- 
mettent à la repréfentation oculaire 
les idées les plus mét-aphyfiques , en 
y affujettiffant les mots qui les ex- 
priment. 
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CHAPITRE VI. 

Objeftion de MM. les Daftylologifles 
contre la. Méthode des Signes. 

JLiE plus fçavant des Difcipies de 
M. Perreire qui attaque notre mé- 
thode , voudroit que jefongeafTe à 
fupprimer peu à peu les lignes mé- 
thodiques pour accoutumer infènfi- 
blement mes Elevés à l'intelligence, 
à l'efprit, au génie & au caraétere 
de la langue : ce font fes expref- 
fions. 

Ce Monfieur trouve apparemment 
ijue notre méthode ne tend pas à ce 
but , ou qu'elle ne pourra jamais y 
faire parvenir nos Elevés , même en 
les introduifant dans la ledure .des 
meilleurs Livres i & Ja relïource qu'il 
me préfente pour les conduire à ce 
terme ,c'efl la Dactylologie; c'eft» 
à-dire l'Alphabet Manuel Efpagnol,, 

H2 
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un épellage continuel ( je fupplie 
qu'on me pafTe ce terme *) , fecours 
vraiment utile à quiconque n'a pas 
d'autre moyen pour fe faire entendre 
des autres , & recevoir à fon tour la 
communication de leurs idées j mais 
langage infipide & ennuyeux pour 
toute perfonne à qui la nature ou 
l'art fourniffent des refïburces plus 
promptes & plus commodes , enfin 
un idiome abfolument inintelligible 
à i'univerfalité morale du genre hu- 
main* 

La Daflylologre efi bonne & utile 
pour apprendre aux commençans à 
difiinguer leurs lettres. Je m'en fers 
auffi moi-même pour les noms pro- 
pres avec ceux de mes Elevés qui ne 
font pas encore en état de les en- 
tendre à la feule infpedion du mou- 
vement des lèvres. L'alphabet ma- 
nuel François feroit aufiï bon & auiîî 
utile, parce qu'alors il n'eft pas temps 
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d'opérer en bref. Le. troifieme alpha- 
bet manuel dont j'ai parlé au com- 
mencement , produiront encore le 
même avantage. Cependant aucun 
d'eux ne feroit abfolument nécef- 
faire ; & j'efpere bien en effet n'en 
employer aucun pour inflruire une 
jeune enfant fourde & muette & 
aveugle, dont on m'a parlé, ayant un 
autre moyen plus facile relativement 
au fu jet. Ce fera, s'il plaît à Dieu , 
dans le cours du mois d'Odobre pro- 
chain , que je commencer li cet ou- 
vrage , pourvu que la pauvre enfant 
ne foit pas imbécile , ce que je verrai 
bientôt dans l'efpace d'une heure ou 
environ. 

Mais ce qui m*indifpofe contre 
l'ufage ordinaire de la Dactylologie, 
c'eft , i°. parce que dans les corn- 
mencemens elle ne fignifie rien que 
des A J des B J &c. - 3 2. . parce qu'elle 
efl très-embarraflànte , & en quelque, 
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forte impraticable pour bien des per- 
fonnes j 3 . parce qu'elle devient 
totalement inutile aux Sourds êc 
Muets qui font plus avancés» Repre- 
nons ces trois points. 

1 °. L'Alphabet manuel ne fîgnifïe 
rien dans les commencemens vis- 
à-vis des Sourds & Muets qui ne 
fçavent aucune langue. II ne leur 
communique par lui - même aucun 
degré d'intelligence. Après nous en 
être fèrvi pour apprendre à un Sourd 
& Muet à diftinguer fes lettres, fi 
nous écrivons fur la table ces deux 
mots , nous portons ., il ouvrira de 
grands yeux , & il n T y comprendra 
rien. Ii n'en fera pas plus avancé T 
ïorfque nous aurons mis au defliis de 
ces deux mots ïes trois perfonnes du 
fingulier & les deux autres du pluriel 
au deflbus. II ne fera qu'ouvrir de 
plus grands yeux , & nous regarder, 
avec un air de trifteffe. La plupart 
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mettent leur main ou leur doigt à 
Jeur front , & accompagnent ce gefte 
du figne ordinaire de négation , pour 
nous faire entendre qu'ils n'y com- 
prennent rien. Mais un moment de 
patience , & notre nouveau Difciple- 
y comprendra bientôt avec le fecours. 
de nos fignes métnodiques. 

Un Livre in-folio que nous faifons 
apporter fut la table commence à 
attirer fon attention. Tous les autres 
Sourds & Muets fe raffèmblent au- 
tour de nous , & je place le Candi- 
dat à côté de moi à ma droite. Alors 
je mets l'index de ma main gauche' 
fur îe mot je* & pendant, ce même- 
temps je me montre moi-même avec 
l'index de ma main droite- , en m'en 
frappant moi-même fur ma poitrine : 
enfuite je mets le doigt de ma raam 
gaucïie fin le mot parte „. & prenant 
le livre in-folio ^ je le porte fuccefli- 
vement hic mon épaule , fous mon 
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bras , dans les pans de ma robe , fuf 
mon dos & fur ma tête ; le tout en 
marchant , & avec l'extérieur d'un 
homme qui fe fent chargé. Aucun dé 
ces mouvemens n'échappe à l'atten- 
tion du Sourd & Muet. Je reviens 
à la table , & pour faire entendre la 
féconde perfonne , je mets l'index de 
ma main gauche fur le mot tu j en 
même temps je porte l'index de main 
droite fur la poitrine du Sourd 8c 
Muet, & je l'en frappe doucement 
plufieurs fois , en lui faifant obferver 
que je le regarde & qu'il doit auffi 
lui-même me regarder. Je mets en- 
fuite mon doigt fur le mot portes ., 
8c je lui donne le livre in-folio „ en 
lui faifant ligne de faire à fon tour 
ce qu'il m'a vu faire à moi-m rne le 
premier. II fe met à rire , prend le 
livre , & exécute très -bien fa com- 
miflîon. 

Ii s'agit alors de la troifieme per- 
fonne 
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fonne du lîngulier. Je mets l'index 
de ma main gauche fur il J 8c avec 
l'index de ma main droite je montre 
quelqu'un qui ell à côté ou derrière 
moi, en faifant obferver que je ne 
le regarde pas : je lui donne de 
même , fans le regarder , le Livre 
in -folio : il le porte en toutes les 
manières ci - deflus , & vient, le re- 
mettre fur la table. Alors je tire une 
ligne horizontale avec le crayon , 
parce que l'explication du fmgulier 
efl finie. 

Nous procédons enfuite àï'explica- 
tion des perfonnes du pluriel. Je 
mets donc l'index de ma main gau- 
che fur le mot nous ., & je porte l'in- 
dex de ma main droite fur moi-même , 
8c fucceffivement fur tous ceux qui 
entourent la table fans en excepter 
un feul ; enfin , une fécondé fois fur 
moi-même, pour montrer que je 

Partie h I 
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n'oublie perfonne , & nous nous 
mettons tous à porter la table. 

Nous partons alors à la féconde 
perfonne du pluriel , & mettant mon 
doigt fur le mot vous ., je montre 
avec ma main droite la perfonne qui 
eft à ma gauche, & fucceflivement 
tous ceux qui entourent la table juf- 
qu'au Sourd & Muet qui eft à ma 
droite ; mais au lieu de me montrer 
moi-même , je me retire à l'écart. 
Les autres portent la table , & je 
fais obferver que je fuis à mon aife, 
n'étant chargé d'aucun fardeau. 

II ne nous faut plus que la troï- 
fieme perfonne du pluriel. Etant 
donc revenu à la table , je mets mon 
doigt fur ils J & avec la main droite 
]e montre tous ceux qui entourent 
la table , en commençant par celui 
qui eft à ma gauche jufqu'à celui qui 
çft à la main droite du Sourd & Mueu 
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Pour lui , je le retire : nous nous met- 
tons tous deux à l'écart , reftant à 
notre aife , pendant que les autres 
foutiennent & portent le poids de la 
table. 

Il eft inutile de dire combien cette 
opération amufe notre nouveau Sourd 
& Muet. Cependant voici un petit 
rabat-joie. Il faut qu'il falTe lui-même 
avec fon doigt fur chacune des per- 
fonnes du fmgulier & du pluriel tout 
ce qu'il m'a vu faire. 11 commence 
donc; & dès la première opération 
il fe trompe, fans que ce foit fa faute. 
'Ayant -le doigt de fa main gauche 
fur je „ il m'apporte le doigt de fa 
main droite fur ma poitrine , parce 
qu'il a cru que je m'appellois je ; 
ayant vu que fur ce mot je m'étois 
montré moi-même plufieuis fois. 

Pour corriger cette erreur , je fais 
yenir tout de fuite cinq ou fix de 

1 2 
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ceux qui faifoient tout à l'heure 
partie du nous ., du vvus 8c du ils ; 
mais dont chacun , dès qu'il eft vis- 
à-vis de la table , fe montre lui- 
même en ayant le doigt fur je „ 
montre enfuite celui qu'il regarde, 
& devant lequel il fe retourne , en 
ayant le doigt fur tu ; -enfin , un au- 
tre, devant lequel il ne fe retourne 
point & qu'il ne regarde pas , en 
ayant le doigt fur il : alors notre 
Sourd & Muet fçait , comme les au- 
tres , s'appeller lui - même je ; 8c le 
refte ne fouffre plus de difficulté. 

C'efl ainfi que pour ne point faire 
perdre de temps au Sourd & Muet , 
nous avons avec lui , dès le premier 
jour , un langage qui fignifîe quel- 
que chofe. Il faut néceffairement 
qu'il nous comprenne, s'il n'eft pas 
comme le cheval 8c le mulet , qui 
font fans intelligence $ & dès-lors ï\ 
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entend ce qu'il écrit, quand on lui fait 
conjuguer , je tire , tu tires ., &c. je 
pouffe > tu pouffes J &c. &c. &c. 

2°. Le langage dadylologique , 
c'eft-à-dire , de l'Alphabet manuel , 
eft très-embarraffant , & en quelque 
forte impraticable pour un très-grand 
nombre de perfonnes. M. de'Sabou- 
reux de Fontenai dit qu'il s'apprend 
en trois heures. J'en conviens : c'eft 
même beaucoup trop : en voici la 
preuve j c'eft que m'étant fervi juf- 
qu'alors de l'alphabet des deux mains 
pour inftruire les Sourds & Muets j 
un jour que ce Monfîeur me troxiva 
faifant une leçon à une Sourde & 
Muette , il nous montra à l'un & à 
l'autre l'alphabet d'une feule main 
dans l'efpace d'un demi-quart-d'heure, 
enforte que j'achevai la leçon avec 
cet alphabet plus commode , l'ayant 
commencée avec celui des deux 
mains. C'eft lui-même qui m'a rap- 

13 



J02 Institution" 
pelle ce fait dont je ne me fouve- 
nofs plus. II ne nous a pas fallu, 
à cette fille & à moi , un long appren- 
tiflàge pour pafler de l'état de dif- 
ciple à celui de maître dans cette 
fcience profonde» 

Mais de deux chofes l'une ; ou 
l'on en vient comme quelques-uns 
de MM. les Daflylologiftes à remuer 
fes doigts avec la promptitude du 
plus habile Organifte j ou le lan- 
gage de l'Alphabet manuel eft plus 
long & plus embarrafTant que celui 
de l'écriture. D'ailleurs , en fuppofant 
qu'on en vienne à ce point de per- 
fection , il faut trouver des perfonnes 
qui puiflent fuivre des yeux cette 
efpece de langage. Or il eft très- 
difficile d'en rencontrer qui foient 
en état de le faire , lors même qu'on 
y procède très - doucement , parce 
que plufîeurs perfonnes n'ont jamais 
eu , & d'autres ont perdu depuis long- 
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temps l'habitude d'épellef. Mais ce-» 
la devient en quelque forte impof- 
fible , Iorfque le Dadylologifte fait 
Ufage de la facilité qu'il a d'aller plus 
Vite. Ce qui eft certain , c'eft que , 
grâce à la complaifance d'un demi-» 
quart-d'heure de M. de Saboureux, 
je fçais le fond de la Dactylologie 
comme lui-même, & que je m'en 
fers tous les jours de leçon Iorfque je 
veux dider des noms propres à des 
Sourds & Muets qui ne les enten- 
dent pas encore au mouvement des 
lèvres. Cependant il doit fçavoir que 
je ne puis pas le fuivre des yeux j & 
que s'il veut me faire l'honneur de 
me dire quelque chofe , je le prie de 
tirer fes tablettes & de prendre fon 
crayon. Comment donc d'autres le 
fuivront-ils ? 

Ce Monfîeur defireroit œ que tout 
» citoy'en, animé par l'amour de l'hu- 
» inanité , du bien public & de la 
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» Patrie , ne refufât point d'apprendre 
y> la Dactylologie , & de la pratiquer 
» habituellement, pour rendre folide 
» i'inftrudion des Sourds & Muets » : 
ce font fes expreffions que je copie. 
Mais qu'il fe défabufe de cette efpé- 
rance. On Taifit d'abord avec quel- 
que plaifir l'Alphabet manuel, parce 
qu'on defire de converfer avec lui } 
mais quand on voit qu'il faut digé- 
rer un c s une h „ un «^un^un^ 
une l s avant que de pouvoir devi- 
ner , fi c'eft d'un Chapelain , ou d'un 
chapelet , ou d'un Chapelier , dont 
il veut parler ', parce que ce n'eft 
qu'à la feptieme lettre qu'on com- 
mence à le découvrir : on perd pa- 
tience , on fe dégoûte ; 8c fi , pour 
éviter cet inconvénient , il veut aller 
un peu vite , on ne peut plus le 
fuivre. 

Il n'y a donc que ceux qui vivent 
8c qui converfent habituellement a vee 
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lui , qui puiflent s'accommoder de 
ce langage. Tout le relie du monde 
n'aura jamais affez d'aâivité , ni dans 
ïes yeux , ni dans les doigts , pour 
pouvoir tenir ia converfation avec 
ïui , & fe réduira toujours à le prier 
d'écrire fur fes tablettes. II doit en 
avoir l'expérience. 

5". Le langage de l'Alphabet ma- 
nuel devient totalement inutile à 
ceux qui font plus avancés. II leur 
devient inutile pour entendre ce 
qu'on leur dit , puifqu'iïs écrivent 
leurs leçons fur l'infpection feule du 
mouvement des lèvres : c'eft bien 
une preuve au deffiis de toute évi- 
dence qu'ils entendent ce qu'on leur 
dit. Je conviens qu'ils entendent 
moins facilement toute autre per- 
fonne qui leur parle , qu'ils n'en- 
tendent leur Maître & les différentes 
perfonnes qui vivent & qui conver- 
fent habituellement avec eux y mais 
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ce qu'ils entendent leur fait deviner 
très - aifément ce qu'Is n'entendent 
pas ; & û* deux perfonnes avoient 
quelque fecret à fe dire , je ne leur 
confeilierois point de le faire à quel- 
que diflance que ce pût être dans une 
même chambre ; nous en avoris fou- 
vent la preuve fous nos yeux. 

Le langage de l'Alphabet manuel 
ne leur eft pas plus utile pour fe faire 
entendre eux-m -mes , que pour en- 
tendre les autres. Je ne dirai pas que 
pour le parler, il faudroit trouver 
des perfonnes qui rentendiflent. Or , 
d'après ce que j'ai dit ci-deflus, il fau- 
droit prefque les chercher dans Paris 
& ailleurs , comme un François en 
chercheroit un autre dans les htats 
du Grand- Mogol ; mais ayant une 
voie beaucoup plus facile & beau- 
coup plus courte , qui eft la pronon- 
ciation plus ou moins claire , aidée 
en cas de befoin , par un ou deux 
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fïgnes ; les Sourds & Muets ne s'a- 
vifent pas de recourir à' l'Alphabet 
manuel , qui les impatiente au-delà 
de tout ce que je puis dire , & qui 
n'eft entendu de prefque perfonne. 

Qu'arrivera - 1 - il donc néceflatre- 
ment ? Au Iieu.d'apprendre l' Alpha- 
bet manuel pour converfer avec le* 
Sourds & Muets, on leur demandera 
pourquoi ils n'ont pas appris l'Alpha- 
bet labial. Celui-ci étoit beaucoup 
plus intérefïànt que l'Alphabet ma- 
nuel. II eft vrai qu'il ne s'apprend 
pas auflï promptement , mais il ne 
s'en faut de guère. 

Oui. Sans être obligé d'ouvrir la 
bouche de plus d'un travers de doigt , 
on fait appercevoir aux Sourds & 
Muets autant de différentes pofitions 
de l'organe de la voix ou des parties 
qui l'environnent , qu'il y a de let- 
tres de l'alphabet ; parce qu'il n'en 
eft aucune parmi celles mêmes qui fe 
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prononcent le plus intérieurement; 
qui ne s'annonce au dehors par quel-* 
que mouvement de la gorge , du 
menton ; des lèvres, de la langue & 
des joues. En y rendant les Sourds 
& Muets attentifs } les plus petits 
d'entre eux écrivent toute lettre fur 
ïe vu de ces différentes pofitions , 
avec autant de facilité que par le fe- 
cours de la Daâylologie. C'eft là ce 
que les Sourds & Muets doivent 
apprendre pour converfer avec tout 
ïe monde , au lieu d'efpérer que tout 
ïe monde apprendra la JQadylologie 
pour converfer avec eux. 

L'Allemand qui ne fçaît que fa 
langue , reliera toujours fourd & muet 
au milieu de nous , jufqu'à ce qu'il 
trouve vin autre Allemand avec qui 
il puifïe converfer. Il en fera de 
même du Sourd & Muet Dadylolo- 
gifte : il fera toujours le trille & lu- 
gubre perfonnage de Sourd & Muet 
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]ufqu'à ce qu'il trouve un autre Dacty- 
lologifte ; & j'ofe dire , fans crainte 
d'être démenti, que c'eft la conte- 
nance morne ( & pénible pour ceux 
qui en font témoins ) que tient M. de 
Saboureux lui-même , tant qu'il ne 
tire pas fes tablettes pour converfer 
par écrit. 

Nos Sourds & Muets , au contraire, 
font tous très-gais, parce que leurs 
oreilles tiennent à la prunelle de leurs 
yeux , qu'ils entendent par ce moyen 
de qui ou de quoi l'on parle , 8c 
qu'ils comprennent ce qu'on en dit , 
nonobstant un certain nombre de 
mots qui peuvent quelquefois leur 
échapper , comme nous entendons 
nous-mêmes de quoi parle un Prédis 
cateur & le fond de ce qu'il dit , lors 
même que fon genre de prononcia-- 
tion, ou la trop grande diftance dans 
laquelle nous nous trouvons , nous 
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fait perdre un certain nombre de fes 
paroles. 

Telles font les raifons qui m'au- 
roient empêché de faire dans mes 
înftrudions un ufage ordinaire de 
l'Alphabet manuel , quand même je 
n'aurois eu , comme M. Perreire, & 
après lui , M. de Saboureux de Fon- 
tenai , qu'un petit nombre de Sourds 
& Muets à inftruire , & qu'ils euffent 
demeuré chez moi ou dans mon voi- 
finage. Mais l'ordre de mes leçons 
& le nombre de mes Elevés y forme 
un autre obitacle confîdérable. 
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CHAPITRE VII. 

Incompatibilité de Vufage de la Dacty- 
lologie avec Vordre de nos Leçons. 

V> haque jour de leçon je fuis en- 
vironné d'une trentaine de Sourds 
& Muets , qui font pour la plupart 
da;s un différent degré d'avance- 
nent. II faut donc un genre d'inf- 
trudion , qui fans faire perdre du 
temps à ceux qui font plus inftruits , 
ferye néanmoins à l'inftruction de 
ceux mêmes qui ne font que com- 
mencer. Pour cet effet, voici comme 
nous procédons. 

Après avoir fait dire à tous les 
nouveaux , quel eft le jour de la fe- 
maine , du mois , & de l'année dans 
lequel nous fommes , nous diâons 
par fignes méthodiques ou de vive 
voix , en forme de demandes & de 
réponfes , la matière qui doit être le 
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fujet de l'explication. Jufqu 'alors elle 
n'avoit été ni imprimée ni écrite. C'eft 
ïa production actuelle de me,s penfées 
& de mes réflexions fur le point de 
doârine ou le trait d'hiftoire où nous 
£n fommes. S'il efl néceflaire d'y recti- 
fier quelque cliofe , je J'ai fous mes 
yeux pendant trois heures ou envi- 
ron. Notre écriture s'efface aifément, 
& le papier n'en eft pas gâté ( Nous 
nous fervons de crayon blanc fur une 
grande table noire ). C'eft ainfî que 
j'en ai toujours ufé. Nos Sourds & 
Muets ne s'en vont point fans avoir 
tranfcrit cette inflruction. Ils en ont 
donc une collection de cahiers qui 
formeroit un gros ouvrage , que je 
reviferois & traduirois enfuîte en La- 
tin , en Italien , en Efpagnol , en 
Allemand , ou en Anglois , fi on 
formoit des établiflemens auxquels il 
pût être de quelque utilité. 

Ces Leçons s'écrivent fous ma 

dictée 
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di&ée par fept ou huit des plus an- 
ciens Sourds & Muets , qui en font 
l'un après l'autre quelques demandes 
& quelques réponfes. Pendant cette 
opération leur efprit travaille , puis- 
qu'ils ont à choifir dans tous les mots 
de la langue ceux qui correfpondent 
aux idées que j'exprime par fignes, 
& enfuite à mettre chacun d'eux aux 
temps & aux modes , aux cas & aux 
genres qui leur conviennent. Cela, 
s'exécute de leur part avec une très- 
grande promptitude. 

Pendant cette diâée, la Dactylolo- 
gie n'en feroit que des copines d'à 8c 
de i, &c. Ce feroit donc un temps 
perdu pour ceux qui écrivent & pour 
ceux qui les regardent & qui appren- 
nent à faire la même chofe. Je doute 
même qu'aucun d'eux voulût fe prê- 
ter à cette ennuyeufe opération. 

La dictée étant finie , nous élevons 
notre table en forme de pupitre , à 

Partie. I, IL 
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peu près à la hauteur d'un lutrin. 
Après une très-courte prière , qui eft 
toujours prononcée plus ou moins 
diflindement par un des Sourds & 
Muets , nous commençons l'explica- 
tion par fignes méthodiques. II faut 
obferver que la leçon rempliflant tou- 
jours la même table , elle efl ordi- 
nairement compofée d'environ trois 
cens mots. 

Les Sourds & Muets , placés à 
proportion de leur grandeur , ont 
fous les yeux tous ces mots tant que 
dure cette opération. La plus an- 
cienne des Sourdes & Muettes tient 
une baguette qui fe place fuccefïï- 
vement fur chaque mot qu'on ex- 
plique;, mais cette fonâion demande 
de l'intelligence , parce qu'ayant mis 
la baguette fur chaque pronom de 
quelqu'efpece qu'il foit , à mefure 
qu'il s'en rencontre „ il faut fur le 
champ la porter fur le nom dont il 
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tient la place , & qui ne fe trouve 
quelquefois que cinq ou fix lignes 
plus haut. S'il fe préfente des phrafes 
femblables à celle-ci , il le lui donna , 
il faut indiquer les trois noms fub* 
flantifs auxquels ces trois pronoms 
font fubftrtués. Enfin Iorfqu'on trouve 
la particule y ., ou la particule en , 
il faut également les rapporter au 
nom ou au pronom qu'elles repré- 
fentent. 

Chaque démande ne s'explique 
qu'une fois ; mais dans le cours ordi- 
naire toutes les réponfes fe répètent 
au moins à ffx diverfes reprifes. On 
conçoit , comme je l'ai dit ci-deflûs , 
que nous commençons par les plus 
habiles j mais en defcendant par de» 
grés , on ne néglige aucun des nou- 
veaux venus. Chacun , ne (cachant 
pas fi ce n'eft point à lui qu'on va> 
s'adreffer , eft obligé de regarder la 
leçon & l'explication qu'on en fait, 

K 2 
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II s'agit de pouvoir faire fon perfon- 
Tiage , fans encourir la qualification 
d'ignorant j ce qui eft parmi nous 
le comble du déshonneur- On paffe 
quelque chofe les premiers jours, on 
compatit , on aide j mais fi ne faut 
pas que cela; dure long - temps. De 
quel ufage nous feroit ïa Dadylolo- 
gie pendant cette explication , & que 
nous apprendroit-elle ?- 

Notre table nous préfente des mots; 
nos fignes méthodiques en expriment 
ia fignification ; & comme les mots les 
plus ufités. reviennent fouverrt fom les 
yeux, qu'ils, s'y fixent pendant un 
temps , qui a fa longueur , & qu'ils 
s'expliquent toujours par les mêmes 
fignes i les Sourds & Muets les re- 
tiennent fans avoir eu la peine de les 
apprendre , comme nos enfans qui? 
entendent & qui parlent , apprennent 
leur langue par le firnple ufage. C'efl 
ainfi que nous converfons avec nos* 
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Elevés , & que nous les faifons con— 
verfer avec nous ; ne croyant pas de- 
voir attendre douze ou quinze mois 
pour leur faire apprendre toutes for- 
tes de parafes. 

Je dis toutes fortes de phrafes , parce 
que , comme je l'ai obfervé dans une 
de mes Lettres précédentes , il eii 
împofîîble d'expliquer, comme nous 
le faifons , dans le plus grand détail , 
toute PHifloire de l'Ancien Tefta- 
ment ( jufqu'au point d'y faire entrer 
ce que chacun des douze petits Pro- 
phètes a prédit de Jefus-Chrift & de 
fon Eglife ) , fans que les chofes les, 
plus naturelles faffent nécefiairement 
partie de cette explication, comme 
elles le feroient de PHifloire de 
France ou de tout autre' Royaume* 
Il faut donc aulfi que les mots qui les 
expriment s'y rencontrent. II en effc 
de même de l'Hiftoire du. Nouveau 
Teltamenu 
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Je fçais qu'on me reproche ce dé- 
tail même dont je viens de parler, 
fous le prétexte que les Sourds & 
Muets n'ont pas befoin d'une inf- 
trudion auffi étendue. Je répondrai 
dans la fuite à cette objedion ; mais 
en attendant voici mes demandes : 
Lorfqu'une fois j'ai enfeigné aux 
Sourds & Muets les vérités de leur Ca- 
téchifme , fçavent-ils leur langue ? & 
ne faut-il pas que je la leur apprenne ? 
Veut-on donc que pour y réuffîr je 
leur fafTe lire la Gazette ou l'Abrégé 
Chronologique de I'Hiftoire de Fran- 
ce i On ne me trouvera point docile 
fur cet article , & j'en dirai la raiforj 
dans fon lieu. 




dés Sourds et Muets. iï£ 

' , . ' 

CHAPITRE VIII. 

P« nombre &* de la gravité des gejîes 
qui accompagnent les Signes métho~ 
diques. 

JVJL. Perreire compare nos fignes^ 
méthodiques à la multiplicité des. 
caraderes Chinois. Ce n'eft point 
certainement une comparaifon qui 
nous offenfe. Mais. le plus fçavant de* 
fes Difciples , moins ménagé que lui 
dans fes expreffions, nous repréfente 
dans une Lettre qu'il doit donner au; 
Public, comme des gefliculateurs ,, 
qui font agir les yeux , la tête, les 
bras, & tout ce qu'il appelle & cxtera ; 
II trouve nos fignes femblables aux 
gefles des comédies pantomimes, 
aux fignes ufités- chez les Muets du- 
Serrail , & à leurs manières bouffon- 
nes pour amufer le Grand-Seigneur» 
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S'il n'étoit jamais venu à nos Le- 
çons , il ne feroit pas étonnant qu'il 
s'en formât à lui-même cette idée : 
mais qu'en pen feront les perfonnes 
qui y ont fouvent affilié , lorfqu'elles 
apprendront qu'il en a été plulîeurs 
fois le témoin , & qu'il ne craint 
pas cependant de les repréfenter fous 
cette image dans une Lettre qu'il 
compte faire imprimer î ~ 

La différence qu'il y a entre nos 
lignes & les caractères chinois , c'eft 
que ceux-ci font arbitraires : nous 
avons montré que les nôtres font 
toujours pris ou dans la nature même, 
ou dans la raifon. Mais il s'enYaut de 
beaucoup que nos yeux , notre tête , 
nos bras , &c. foient dans une agi- 
tation telle que M. Saboureux Iqs 
repréfente. S'agit-il de la converfa- 
tion ou de la didée ? fouvent nous- 
n'y employons qu'une feule main j 
& lorfque les deux y concourent, 

c'effi 
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c^eft avec une tranquillité , qui a 
fait dire à plufîeurs perfonnes , qu'il 
leur fembloit que nous ne failions 
prefque aucun mouvement. Ce font 
des fignes raccourcis , mais non fup- 
primés, qui nous procurent cet avan- 
tage , dont nous n'ufons pas dahs le 
temps de l'explication , parce que 
celle-ci doit être plus aâive pour 
frapper davantage l'imagination des 
commençans qu'on y admet. Nous 
nous conduirons comme les Maîtres 
à écrire, qui font faire de grandes 
lettres à leurs difciples , avant que 
de les mettre à l'écriture ordinaire. 

Donnons un exemple de ces fignes 
raccourcis. Nous avons dit que pour 
indiquer l'imparfait , ou le parfait , 
ou le plu fque- parfait d'un verbe , 
nous portions notre main droite à 
ï'épaule , une , deux , ou trois fois. 
Dans les fignes raccourcis nous ne 
faifons pas tant de chemin : le plus 
Partie I. L 
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léger mouvement de la main droite 
fur la main gauche , comme pour 
chafler une mouche , nous fufEt en 
le faifant une , deux , ou trois fois , 
félon que nous avons un de ces trois 
temps à indiquer. 

J'ignore les geftes qui fe font aux 
comédjes pantomimes. Mais s'il étoit 
queftion de monter en chaire vis-à-vis 
d'une aifemblée de Sourds & Muets, 
qui feroient également au fait de la 
Padylologie & des fîgnes méthodi- 
ques , & qu'on y ïntroduifit , fans le 
prévenir de quoique ce fûtj un hom- 
me devenu Sourd & Muet par acci- 
dent , je ne crains point de dire qu'à 
fes yeux le Prédicateur Daétylolo- 
gifle , avec le mouvement perpétuel 
de fes doigts d'une feule main , y 
feroit un perfonnage ridicule , jufqu'à 
ce qu'on fût venu dire à cet homme 
qui en feroit le témoin , que tous 
ceux qui l'environnent font des 
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Sourds & Muets y & que le Prêtre qui 
eft en chaire n'a pas d'autre moyen 
pour s'en faire entendre. 

Au contraire , li ce même homme 
entroit dans notre auditoire fans être 
prévenu , il n'appercevroit en nous 
que des geftes plus multipliés , j'en 
conviens , mais auiïi graves que ceux 
des Prédicateurs j & nous voyant 
faire tous les mouvemens extérieurs 
de la parole , il s'en retourneroit fans 
fe douter qu'il eût été préfent à une 
înftrudion de Sourds & muets. Ceux- 
ci de leur côté ayant vu tout à la 
fois & le mouvement de nos lèvres 
( accompagné ou deftitué de fon , 
cela eft égal ) & nos fignes métho- 
diques , n'auroient pas perdu un feul 
mot de notre inftruclion. 

Ce n'eft point ici une fuppolition 
en l'air. Nous eflayons fouvent ce 
genre de prédication , non en chaire, 
mais lés jours de nos Leçons, en pré- 

L 2 
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fence des perfonnes qui y affilient. 
A la fin de chaque phrafe nous nous 
arrêtons 3 & fur le champ une des 
Sourdes & Muettes écrit mot pour 
mot ce que nous venons de dire , 
pourvu néanmoins que la phrafe ne 
foit pas trop longue. Ses yeux ont 
parfaitement rempli le ininiflere des 
oreilles , en regardant tout à la fois 
& le mouvement de nos lèvres, &, 
les lignes qui les accompagnoient. 

Nous venons de voir quel fond 
l'on peut faire fur ce qu'allègue M. de 
Saboureux contre la gravité de nos 
lignes , qu'il appelle toujours des 
lignes geflifs. Examinons s'il fera plus 
heureux par rapport à leur multipli- 
cité. 

Et d'abord j'adopte volontiers le 
terme de gejîif ., qui , fi je ne me 
trompe , elt de fon invention ; mais 
je demande enfuite ce que c'eft que 
l'a Dadylologie, fi ce n'eft un atterri- 
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Blage de vingt - quatre fignes geftifs , 
dont chacun peut fe repréfenter en 
peinture, ou en gravure, ou en fculp- 
ture. Voyons donc qui efl - ce des 
Dadylologiftes ou de nous qui en 
fait davantage. On en peut juger 
par ces paroles : Nous avons tranfporté 
le malade dans une autre chambre j 
parce que la Jîenne étoït trop étroite. 
Si je veux dider cette phrafe qui a 
quinze mots , il faut que j'y emploie 
dix - neuf fignes , parce qu'il en faut 
deux pour le mot tranfporté „ qui ex- 
prime deux idées ; il en faut au Ai 
deux pour chacun des articles le^la^ 
afin d'en difiinguer le genre; & deux 
pour le mot une ., qu'on doit mettre 
au féminin. Le nombre des fignes 
n'excède donc que de quatre celui 
des mots. 

Si au contraire un Daâylologifîe 
veut exprimer cette même phrafe 
par fon Aîphabet manuel , il lui fau- 



126 Institution 
dra nécelTairement autant de diffé- 
rentes pofîtions de doigts , & par 
conféquent autant de fignes geftifs 
qu'il y a de lettres. II ne s'agit plus 
que. de ïes compter ; on en trouvera 
foixante - dix - huit ; & qu'aura- t- il 
exprimé ? Des lettres j lettres dont un 
Sourd & Muet ( ainfi que toute au- 
tre perfonne ) n'aura pu entendre la 
lignification, qu'autant qu'il aura déjà 
appris la Langue Françoife. 

Pour moi j'aurai exprimé des chofes 
qui auront été également entendues , 
1°. par tout Sourd & Muet qui ne 
fçait encore aucune autre langue que 
la langue naturelle des lignes , mais 
qui connoît déjà les fignes métho- 
diques généraux ; a°. par l'EfpagnoI , 
l'Italien , l'Allemand & l'Anglois , 
qui comme nous fe fervent d'articles 
devant les noms fubftantifs , & que 
j'aurai mis préalablement au fait de 
ces mêmes fignes méthodiques gêné- 
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raux, chacun dans leur langue. Quant 
au Latin , qui ne fe fert point d'articles 
devant les noms , il eft averti que les 
fignes que nous en faifons dans la 
diâée ne doivent lui fervir que pour 
diftinguer le mafculin d'avec le ft> 
minin , & le fingulier d'avec le 
pluriel. 

Mais le Daâylologrfte, après s'être 
fait entendre par le François , à l'aide 
des foixante- dix -huit fignes de foh 
Alphabet manuel , reliera muet vis- 
à-vis des cinq autres , s'il ne fçait pas 
leur langue ; & en fuppofant qu'il la 
fçache ,lil faudra recommencer pout 
chacun d'eux , à peu près ou envi- 
ron, autant de fignes geftifs. Il n'en 
fera donc quitte que moyennant 
468 fignes geftifs ou pofitions de 
doigts. 

M. dé Saboureux aime à fe figurer, 
& il voudroit perfuader aux autres, 
que des fix perfonnes qui écriront 

L 4 
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cette phrafe fous ma diétée , ou qui 
l'entendront fans l'écrire , il y en 
aura cinq qui ne feront que de fim- 
ples tradudeurs des termes François 
que j'aurai exprimés par mes fignes ; 
mais il fe trompe, parce qu'il juge de 
nos fignes comme de la Da&ylologie. 
Cependant il y a une grande diffé- 
rence. Là Daâylologie ne diète que 
des mots. Pour traduire ces mots 
en cinq langues différentes , il faut 
que chacun des traduâenrs fçadïe 
non feulement fa propre langue , 
mais encore la langue Françoife dans 
laquelle le Dadylologifle s'efl expri- 
mé. II n'en eft pas de même des fignes 
dont nous nous fervons. Nos fignes 
méthodiques , foit généraux , foit 
particuliers , font des fignes d'idées , 
& non des fignes de mots. II n'ont 
pas plus de rapport avec le François 
qu'avec toute autre langue. II arrive 
fouvent qu'un jeune Monfîeur Efpa- 
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gnol , après m'avoir vu exprimer une 
idée par tel ou tel figne , me dit qu'il 
peut bien rendre cette idée dans fa 
langue ; mais qu'il ne pourroit pas 
ïe faire dans la nôtre , parce qu'il ne 
fçait pas le terme qui eft d'ufage par- 
mi nous pour l'exprimer. II n'eil 
donc pas traduâenr d'un mot , mars 
traducteur d'un figne. II en eft de 
même de l'Italien , de l'Allemand & 
de I'Anglois. II n'eft pas néceflaire 
qu'aucun d'eux fçache le François 
pour écrire fous ma dictée des fignés ; 
il fuffit qu'ils faififTent & qu'ils ren- 
dent dans leur langue des lignes d'i- 
dées qui n'appartiennent particu- 
lièrement à aucune ( langue ) , mais 
que chacune d'elles peut exprimer 
de la manière qui lui eft propre. 

Ceci deviendra encore plus Cen-* 
Cible en fuppofant que je fuis Curé 
ou Seigneur de ParoifTe à une lieue 
d'un champ de bataille , & qu'après 
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«ne adion très - fanglante cinq Offi- 
ciers de différentes nations arrivent 
chez moi accablés de fatigue & cou- 
verts de poufllere & de fuenr. Ils 
ne s'entendent point réciproque- 
ment l'un l'autre ; & moi qui fuis 
François , & qui ne fçais que ma 
langue & la Latine , je n'entends 
aucun d'eux , comme aucun d'eux 
ne m'entend. Cependant je leur tends 
les bras , je les reçois , & les fais en- 
trer avec toutes fortes de témoi- 
gnages d'emprefïèment dans ma fallê 
à manger. Aufïi-tôt joignant au ligne 
naturel de compaïïïon les lignes pa- 
reillement naturels de poulfiere , de 
fueur & de fatigue , je porte ma 
main à ma bouche , en faifant le 
ligne d'un homme qui boit ; & par 
un autre ligne plus aifé à compren- 
dre qu'à décrire , je leur demande s'ils 
veulent accepter du rafraîchilïèment, 
& même je les en fupplie. Aucun 
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d'eux n'eft fourd à ce langage. Ils 
l'entendent , y répondent , & ajou- 
tent même un ligne d'adion de grâ- 
ces. Je les entends auflî ; & cepen- 
dant ils ne traduifentpas, ni moi non 
plus. 

Après les avoir fervis ou fait fèr- 
vir , je fars avec ma main droite le 
ligne d'un homme qui coupe ou qui 
tranche quelque choie qu'il tient en 
fa main gauche , enfuite le ligne de 
manger : ils comprennent que je leur 
offre du pain ; & leur fimple incli- 
nation de tête m'annonce qu'ils en 
recevront volontiers : mais fur le 
champ tirant avec ma main droite la 
peau qui eft fur le revers de ma main 
gauche, je fais encore le figne de 
couper & de trancher , pour leur faire 
entendre que j'ai auffi de la viande ; 
& que s'ils en veulent, elle eft pa- 
jeillement à leur fervice. Ils Fao- 
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ceptent ou la refufent, félon que Iev/r 
devoir leur permet de s'arrêter , on 
les oblige de pafTer outre. 

Mars pendant qu'ils reprennent des 
forces , je leur demande par fignes 
fi l'action a été bien meurtrière ? Ils 
ïevent les mains au ciel , & me font le 
figne naturel de beaucoup. M'apperee- 
vant alors qu'une des cornes du cha- 
peau de l'un d'entre eux efl percée ; 
je fais le ligne naturel d'un coup de 
fufil j & je lui demande fi c'efl un 
coup femblable qui a fait ee trou. v 
Sur fa réponfe affirmative , je l'em<- 
brafle & le ferre de toutes mes for- 
ces , pour le féliciter de ce que la 
balle n'a point porté à quelques 
pouces plus près de fa tête. Je té- 
moigne également ma joie aux qua- 
tre autres de ce qu'ils ont échappé au 
danger qui a fait périr tant de monde. 
Nous nous entendons tous , comme 
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fî ( nous étions de la même nation 
& que nous parlaflïons le même lan- 
gage. 

Si mes hôtes peuvent faire chez 
moi un féjour de quelques heures , 
après qu'ils ont pris une réfedion 
proportionnée à leur beCoin , je leur 
fais deux lignes naturels , dont l'un 
fignifie fe coucher, & Pauire , dormir; 
& je leur fais entendre , qu'en mon- 
tant au premier étage , ils y trouve- 
ront des lits que j'aurai bientôt fait 
couvrir. Mais foit qu'ils l'acceptent 
ou qu'ils le refufent , arrive le mo- 
ment de courir où le devoir les 
appelle. I^bus nous féparons Jonc au 
milieu de nouvelles offres de fervice 
de ma part , & des aftions de grâces 
les plus fenfibles de la leur. Il n'y a, 
point eu dans tout ceci de traduction 
ni de leur côté , ni du mien j & 
Comment aurions-nous pu en faire , 
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puifque nous n'entendions point la 
langue les uns des< autres. 

Cependant il n'efl aucune idée 
efîentielle à notre converfàtion , foit 
qu'elle eût dû s'exprimer par un verbe 
ou par un nom , foit fubitantif , foit 
adjeâif , ou par , &c. que nous ne 
nous foyons communiquée les uns 
aux autres avec le fecours de la lan- 
gue naturelle des fignes j & fi les 
Maîtres qui ont éïevé ces Meflîeurs 
ïeur euflent donné par les fignes 
méthodiques le moyen d'aflujettir 
cette langue à des règles générales 6c 
particulières , nous nous ferions tous 
parlé méthodiquement par fignes ; 
& en ce cas nous n'aurions pas perdu 
réciproquement , un feul mot de 
tout ce que nous nous ferions dit , 
quoiqu'ils n'entendiflent pas ma 
langue , & que la leur me fût in- 
connue. 
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Premier Corollaire 
du Chapitre précédent. 

La Langue des Signes méthodiques 
peut devenir une Langue univerfelle. 

On a Couvent defrré une Langue 
univerfelle , avec le fecours de la- 
quelle les Remîmes de toutes les na- 
tions pourraient s'entendre les uns les 
autres. II me fèmbte qu'il y a long- 
temps qu'elle exifte , & qu'elle efl 
entendue par -tout. Cela n'eft pas 
étonnant : c'efl une langue naturelle. 
Je parle de la langue des lignes* 
Mais elle n'a point été jufqu'à pré- 
fent d'un grand ufage , parce qu'on 
l'a toujours retenue dans fon état 
brut , fans la perfectionner , en l'af- 
treignant à des règles. 

Quelques perfonnes ont penfé que 
notre art des lignes méthodiques la 
retirait de cet état d'enfance , & 
pouvoit la rendre très-utile. Je n'ofe 
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îe dire , & j'en abandonne le juge- 
ment à d'autres : mais il me femble 
qu'en lahTant à chaque nation le lan- 
gage qui lui eft propre , la langue 
des fignes méthodiques a laquelle il 
feroit très - facile d'accoutumer les 
enfans dans les Académies & les 
Collèges , deviendroit un centre de 
réunion entre tous les hommes. 

Dès qu'on fe rencontrerait avec 
un étranger , on prendroit ce lan- 
gage , & on s'entendroit-auîîï facile- 
ment qu'en converfant de vive voix 
dans fa langue nationale. Un lan- 
gage qu'on peut apprendre à des 
Sourds & Muets , & qui réuffit avec 
eux pour leur faire entendre & écrire 
tout ce qu'on veut leur diéter , feroit 
plus facile à montrer à des enfans qui 
jouiflènt de la faculté de parler 6c 
d'entendre. 

Chaque Souverain dans fes Etats 
refpeâifs pourroit ordonner aux Maî- 
tres > 
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très , chargés de l'éducation des en- 
fans , de les former à ce langage i 
qui ne feroit qu'une efpece de jeu 
pour leurs Elevés. Tout pays qui 
voudrait faire fchifme avec le relie 
de l'univers , fe priverait par fa faute 
des avantages qui peuvent en ré- 
fulter. 

C'efl avec le fecours des lîgnesf 
méthodiques que je m'entendrais dès 
le premier jour ( comme je l'ai dit 
dans une de mes Lettres précédentes) 
avec tout homme , de quelque pays 
& de quelque nation qu'il pût être , 
qu'on m'enverrait pour îe dreffèr à 
l'inAruftion des. Sourds & Muets , 
pourvu qu'il m'apportât une Mé- 
thode & un Didionnaire de fon pays» 
J'ajoute qu'il faudrait qu'il fçut lui- 
même fa propre langue par principes r 
& non par routine. Cela pofé , dès. 
la première leçon nous ferions bien' 
du chemin enfemble , quoiqu'il u'en- 
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tendît pas ma langue , & que je ne 
fçuffe pas la tienne. 

Quelques perfonnes ont déliré de 
fçavoir comment je m'y prendrois en 
pareil cas. Le voici : 

Je lui donnerons & je prendrois» 
moi-même un crayon blanc , pour 
écrire fur ma grande table noire. Je 
partagerois cette table en deux , lui 
cédant le côté droit & me réfervaat 
ïe gnuche. Enfuite écrivant de mon 
côté , je porte ., tu portes , il porte * &c , 
j'expliquerais devant lui cette leçon 
à cinq ou fix Sourds & Muets de la 
manière dont on l'a vu ( page po" )» 
Je le prierois enfuite d'écrire de fon 
côté dans fa langue ce qui eft écrit 
de mon côté dans la mienne , & fur 
ïe champ je recomme nceroisl 3 
même explication dans la fienne , 
parce que j'appercevrois tout d'un 
coup la différence des perfonnes & 
des nombres» 
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Après cela , en lai montrant dans 
notre Méthode le verbe fur le mo- 
dèle duquel nous conjuguons , je 
porte „ tu portes „ &c. je I'engageroîs 
à me montrer dans la fienne celui 
qui lui fert de règle pour ce qu'il 
vient d'écrire. En la tenant j'apper* 
cevrai bientôt la différence des temps 
& celle des modes. On conçoit aifé- 
ment qu'ayant feuilleté dès ma jeu- 
nefle les Méthodes Françoife , La- 
tine & Grecque , & que m'éterifc 
feryi de l'Italienne, de PEIpagnoIe, 
de l'Allemande & de i'Angloife, 
depuis que j'inftruis des Sourds & 
Muets , j'ai dû acquérir une certaine 
facilité de me retourner dans une 
Méthode étrangère , qu'on me met 
entre les mains , quoique je n'en- 
tende pas la langue dans laquelle elle 
eft écrite. 

J'arrangerai donc de mon côté Féfc 
différefts temps de notre langue , & 

Ma 
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je lui ferai écrire du fien ceux de fâ 
langue qui y correfpondent. J'appli- 
querai mes figues fur les premiers , 
& aulfi-tôt je ferai la même chofe 
fur îes féconds. II fera impoflïble , à 
moins qu'il ne foit dépourvu d'intel- 
ligence , que dans l'efpace d'une ou 
deux heures il n'ait. pas faifi les fignes 
de chaque perfonne, de chaque nom- 
bre., de chaque temps & de chaque 
mode. Cependant il fçaura déjà une 
des parties les plus importantes de 
notre Méthode des fignes. 

Je ne le renverrai point fans avoir 
décliné moi-même & lui avoir fait dé- 
cliner de fon côté un nom fubfiantif. 
C'ea fera allez pour que dès cette 
première fois il foit en état d'écrire 
dans fa langue fous ma dictée des 
fignes méthodiques tout verbe & 
tout nom fubflantif , qui porte avec 
lui-même fon fig-ne naturel , & pour 
placer les premiers au nombre , à la 
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perfonne , au temps & au mode , que 
mes lignes lui auront indiqués ; & 
les féconds > c'eft-à dire : les noms 
fubftantifs y au cas , au nombre & au 
genre qui leur conviennent , & cer- 
tainement il ne traduira pas en far- 
fant cette opération- 

II arrivera à cet homme dans fâ 
langue , fur laquelle nous lui aurons 
fait l'explication des frgnes métho- 
diques', ce qui arrive dans la nôtre 
à toutes les perfonnes intelligentes, 
auxquelles nous avons expliqué par 
fîgnes méthodiques toutes les par- 
ties du verbe porter j elles écrivent 
auiïi-tôt fur nos fignes telle per- 
fonne , tel nombre , tel temps & tel 
moxle que nous voulons , de tout 
verbe qui porte avec lui-même fort 
fîgne naturel ,, comme tirer , pouf- 
fer j manger J boire * dormir ., mar- 
cher A &c. &c frc. je pourrais en. 
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citer tout de fuite plus de deux cen* 
de cette efpece. 

Ces lignes font de tous les pays. 
Je ne les apprends point au François, 
qui dès le premier jour écrit fous ma 
didée les verbes qu'ils repréfentent. 
II n'a pour cela d'autre maître que 
fes yeux & fon bon fens. Tout ce 
que je lui ai appris, & fur un feul 
verbe , c'efl la différence que nous 
mettons par nos fignes méthodiques 
entre les perfonnes , les nombres , 
res temps & ïes modes. Cen efl afïèz 
pour qu'il en faffe l'application à 
tout verbe. II en fera de même de 
notre étranger , à qui j'aurai montré 
fur un verbe de fa langue cette même 
différence } il en fera lui-même l'ap- 
plication à tous les autres verbes qui 
porteront avec eux-mêmes, pour lui 
comme pour le François , leur figne 
naturel. II y aura donc dès ce mo- 
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ment un grand nombre d'objets fur 
ïefquels nous ferons en état de con- 
verfer enfemble d'une manière mé- 
thodique. 

"D'après cet échantillon , il eft facile 
de Ce repréfenter comment nous nous 
entendrons dans toutes les autres 
parties du difcours. Je lui en donne- 
rai les fignes méthodiques généraux 
de la même manière dont je les 
montre aux Sourds & Muets. Du 
relie je ferai fon Maître , & il fera le 
mien. Nous apprendrons chacun de 
notre côté la langue que nous ne 
fçavions pas. Les mots dont les fignes 
Du naturels , ou raifonnés , auront été 
précédemment compris , me fuffiront 
pour expliquer par l'anaïyfe ceux 
qui expriment plufieurs idées , & qui 
ne fe prêtent point par eux-mêmes à 
ï'afiujettifTement aux fignes, J'ai déjà 
donné l'exemple de cette explication 
analytique , par rapport au mot croire 
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& à quelques autres : en voici en- 
core deux exemples. Nous en don- 
nerions beaucoup plus ,, ii cela étoit 
néceflaire. 

Je dirai donc à mon étranger : Le 
bifaïeul de N. étoit courageux ; fon 
aïeul étoit courageux ; fon père étoit 
aufli courageux : Pour lui c'eft un 
ïâche. Voilà des expreffions dont il 
n'eft aucune qtfil n'ait précédem- 
ment entendue, & qu'il n'écrive fur 
le champ à l'infpeclion de mes lignes. 
Je n'aurai plus qu'à lui ajouter : c'eft- 
là ce que nous appelions dans notre 
langue , dégénérer : de quel terme 
vous fervez - vous dans la vôtre pour 
exprimer cette idée ? II en fera de 
même d'un homme dont les ancêtres 
auront été fçavans ou charitables , & 
qui fera ou ignorant , ou dur envers 
les pauvres. 

Le ligne eil enfuite très -facile à 
exécuter. Les deux premières -géné- 
rations » 
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rations , c'eft-à-dire , les deux pre- 
mières forties fucceffives du fein 
maternel font fembiables à la Touche 
commune ; la troifieme , tombe & 
ne reflemble point aux deux précé- 
dentes. Cela s'exprime par lignes , 
beaucoup plus vite qu'on ne peut 
écrire le mot dégénérer. 

Je veux faire une chofe, telle que 
peindre , ou fculpter , ou graver. 
J'ai d'abord beaucoup de peine à y 
réuffir. En m'y appliquant avec quel- 
que perfévérance, j'y trouve plus de 
facilité. Enfuite je la fais avec beau- 
coup d'aifance. Voilà ce que nous 
appelions s accoutumer ou s'habituer. 
Notre étranger m'écrira auffi-tôt 
comment il l'exprime dans fa langue. 
II en approuvera les fignes & ne les 
oubliera point, parce qu'ils font fon- 
dés dans la nature même. 

Lorfque dans le court efpace de 
quelques mois je lui aurai expliqué 

Partie. I. N 
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de même par fignes naturels ou raï- 
fonnés , enchâiïes avec les fignes mé- 
thodiques tous les mots de la langue, 
ne s'en retournera-t-il pas dans fon 
pays avec plus de capacité pour in£- 
truire les Sourds & Muets, que s'il 
n'avoit pour principale reffburce 
qu'un Alphabet manuej François , 
ou Efpagnol ,ou de toute autre na- 
tion ? 

Second Corollaire 
du Chapitre précédent. 

Infuffifance de la Dactylologie ., foit 
pour former un langage univerfil ., 
foit pour inftruire les Sourds Gr Muets. 

Il eft de la dernière évidence ; 
qu'en fuppofant même que les cinq 
Officiers , dont j'ai parlé dans le cha- 
pitre précédent , enflent été auffi 
habiles que MM. Perreire & de Sabou- 
reux dans l'art de ïa Dadylologie , 
'&■ que j'euffe été moi-même un 
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Maître accompli dans cette préten- 
due fcience , nous ferions tous refiés 
Sourds & Muets les uns vis-à-vis des 
autres , parce qu'avec ma Daâylo- 
logie je n'aurois pu leur préfenter 
que des mots François qu'ils n'au- 
roient point entendus j & qu'avec 
la leur ils n'auroient pu m'offrir que 
des exprefîîons de différentes langues 
qui me font étrangères. 

La Dactylologie , c'eft-à-dire ; l'Al- 
pnabet manuel Efpagnol ne peut 
donc être un centre de réunion entre 
tous les Peuples , ni leur fournir un 
moyen de converfer les uns avec les 
autres , comme s'ils n'étoient qu'une 
feule nation. Mais ne fera-t-elle pas 
au moins d'un grand fecours pour 
Fînflruâion des Sourds & Muets ? 
C'eft ce qu'il s'agit d'examiner. 

Le Public y fera toujours trompé 
tant qu'on lui parlera de Dactylolo- 
gie , parce qu'il s'imaginera quelque 

N 2 
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chofe de grand , un fecret , un art 
merveilleux pour inftruire des Sourds 
& Muets. Qu'on tire le voile , ôc 
qu'on lui dife que c'eft un Alphabet 
manuel foncièrement femblable à 
celui de nos plus petits écoliers , 
chacun dira , quoi ? c'eft-Ià tout ! il 
ne falloit pas faire tant d'étalage pour 
fi peu de chofes. Nous en fçavons 
bien autant. 

Mais la gravité même Efpagnole 
n'y tiendroit pas , fi on donnoit cette 
explication dans les rues de Madrid. 
On y éclateroit de rire en voyant 
l'Alphabet des Crieurs de chanfons 
décoré d'un nom Grec , & préfenté 
fous cette enveloppe comme le grand 
moyen d'inftruire les Sourds & Muets. 
Si cela eft , diroit - on , nous pou- 
vons tous devenir des. Instituteurs de 
Sourds & Muets ; car il y a long- 
temps que , fans nous en douter , 
nous fçavons la Dactylologie. 
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Plaifante ironie , diront fans doute 
MM. les Dadylologiftes. Non , nous 
ne penfons pas , ajouteront-ils , que 
l'Alphabet manuel fuffife feul pour 
réufïïr dans ce grand ouvrage. Les 
règles les plus judicieufes de la Lo- 
gique & les principes de la plus exade 
Métaphyfique doivent y être em- 
ployés. 

A la bonne heure. J'en donne 
ade à ces Meffieurs. Mais je les fup- 
plie de vouloir bien nous expliquer 
pourquoi ils s'imaginent, qu'avec nos 
iignes méthodiques nous ne parvien- 
drons pas à faire entendre aux Sourds 
& Muets les chofes indépendantes 
des fens ? Croient-ils que la Logique 
& la Métaphylïqne fe foient concen- 
trées chez eux ? Ce qui efl certain , c'eft 
que leurDadyloIogie n'en renferme 
pas même l'apparence. Au contraire, 
on peut attaquer, fi l'on veut , notre 
Méthode des lignes $ mais au moins 

Nj 
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ne dira-t-on pas que nous n'y faifons 
aucun ufage de ces deux fciences. 

Ce n'eft donc plus la Dactylologie 
qu'il faut vanter, cette écriture paflà- 
gere comme l'ombre , pour laquelle 
les doigts fervent de plume & d'en- 
cre, & l'air tient lieu de papier, mais 
de papier que le vent emporte , ou 
qui s'évapore à mefure qu'il a fervr , 
fur lequel par conféquent les Sourds 
& Muets ne peuvent plus fixer leurs 
yeux ni leur attention ; cette rou- 
tine dans laquelle le plus flupide des 
humains , fi fes doigts font bien dé- 
liés , peut l'emporter de beaucoup 
fur nos Académiciens les plus célè- 
bres. C'eft dans les deux fciences 
qu'on revendique avec juftice qu'il 
faut chercher des moyens , pour 
faire entrer par les yeux dans l'ef- 
prit des Sourds & Muets ce qui ne 
peut y pénétrer par leurs oreilles. 
Mais il faut prendre garde de s'écar- 
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ter du droit chemin dès le premier 
pas. 

Voici donc comme je raifonne en 
Logicien. 

i °. II eft contraire à la droite rai- 
fon de ne pas apprendre à raifon- 
ner le plutôt qu'il eft poiïîble , & 
de choifir une voie par laquelle on 
retient pendant douze ou quinze mois 
un homme doué d'une ame raifon- 
nable dans ia claflTe des perroquets , 
en ne lui apprenant que des mots & 
quelques phrafes des plus familières. 
Telle eft cependant ia route de la 
Dactylologie annoncée au Public 
dans un programme , par celui qui a 
introduit en France l'ufage de cet 
Alphabet manuel pour l'inftrudion 
des Sourds 6c Muets. 

2°. Dans cette voie même , qui 
n'eft qu'une route de mémoire , il eft 
pareillement contraire à la raifon de 
donner une écriture volante, comme 

N 3. 
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le meilleur moyen pour y faire an. 
progrès. Les Sourds & Muets ne font 
point d'une nature différente de la 
nôtre. Or c'eft par l'entremife de 
caraderes fixés perfévéramment fous 
nos yeux par l'écriture , que nous 
avons appris tout ce qui eft entré dans 
notre mémoire. 

3° II eft encore contraire à la rar- 
fon de ne pas fe fervir avec ceux que 
la nature a privés de la faculté d'en- 
tendre , d'un moyen que la nature 
même nous fournit , & qui a tou- 
jours été employé* avec iuccès par 
tous ceux qui y ont eu recours , pour 
fe communiquer leurs idées les uns 
aux autres lorfqu'ils ne pouvoient 
s'entendre réciproquement, eu égard 
à la diverfité de leur langage national. 
Le Logicien & le Métaphysicien 
ne doit pas négliger un moyen aufïi 
précieux. Son art doit confifter à 
s'en fervir avec difcernement , & à le 
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perfectionner en l'aftreignant à des 
règles. Or ce moyen connu de tout 
le monde eft le langage des fîgnes. 

4 . Un Logicien & un Métaphyfi- 
cien perd fon temps j & en cela il 
agit contre la raifon , à moins que 
fon intérêt dans Tordre phyfique ne 
l'exige j lorfqu'il s'emploie d'une ma- 
nière fuivie à un ouvrage , qui fe fe- 
roit également bieiv par ce qu'on 
appelle dans le monde une Bonne „ 
ou par un Maître à lire qu'on paie- 
roit au mois ou au cachet. Or quand 
on voudra , je prouverai en toute 
rigueur devant la Faculté de Méde- 
cine , ou l'Ecole de Saint - Côme , 
qu'après quatre jours de Leçon, un 
Sourd & Muet, tant foit peu intelli- 
gent , eft en état d'être confié à une 
Bonne ou à un Maître à lire , qui 
auront été préfens à ces quatre Le- 
çons , & quils pourront continuer 
& perfe&ionner cet ouvrage aufïï 
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bien que nous. J'en parle par expé- 
rience. 

Ce n'efl donc point à la Dactylo- 
logie que M. de Saboureux & quel- 
ques autres Elevés de M. Perreire font 
redevables des connoifTances qu'ils 
pofTedent , comme tous les Sçavans 
ne doivent point hommage de leur 
fcience à l'Alphabet qu'ils ont ap- 
pris. Lorfque M. de Saboureux en 
particulier voudra rendre juftice à 
qui elle appartient , il conviendra 
que c'eft au nombre prodigieux de 
fes lectures qu'il en a l'obligation j 
& s'il publie fes Lettres , on y re- 
connoîtra évidemment que l'état dans 
lequel il s'y repréfente lui - même 
après plus de cinq années de Dacty- 
lologie , n'annonce pas des progrès 
qui répondiflent alors ni à la longueur 
de l'étude , ni à l'efprit qu'il a plu à 
Dieu de lui accorder. 

Pourquoi donc prend-il avec tant 
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d'ardeur l'intérêt de la Dactylologie ? 
La raifon en eft toute fîmple ; c'eft 
parce qu'il n'a pas d'autre moyen 
d'entendre & de tenir lui-même la 
converfation. II voudroit donc que 
tout le monde apprît ce langage 
pour s'entretenir avec lui. S'il pou- 
voit entendre des yeux , & s'expri- 
mer fuffifamment de vive voix , il 
auroit bientôt abandonné la Dadylo- 
îogie. 

Appendice du Chapitre & des 

deux Corollaires précédens. 

Moyen unique de rendre totalement 
les Sourds & Muets à la focièté. 

Le monde n'apprendra jamais à 
faire courir la polie à fes doigts & 
à fes yeux pour avoir le plailîr de 
converfer avec les Sourds & Muets, 
L'unique moyen de les rendre tota- 
lement à la fociété eft de leur appren- 
dre à entendre des yeux & à s'exprï- 
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mer de vive voix. Nous y réuflîflbns 
en grande partie avec les nôtres , 
quoique nous ne vivions pas avec 
eux , & qu'ils ne viennent à nos Le- 
çons que deux fois par femaine. II 
n'efl rien ( abfolument rien ) qu'ils 
ne puifTent écrire fous la didée de 
vive voix , & fans leur faire aucun 
fïgne. Ils l'entendent donc. Une de 
nos Sourdes & Muettes récite fon 
office de vive voix avec fa Maîtrefïe. 
Elle a auffi récité de vive voix les 
vingt -huit Chapitres de l'Evangile 
félon S. Matthieu. Toutes les plus 
grandes répondent de vive voix aux 
queftions qui ne demandent qu'une 
réponfe affirmative ou négative , avec 
le terme de politefle qu'on y joint 
toujours. Elles ajoutent en cas de 
befoin des phrafes courtes , comme 
je ne fçais pas „ je ne pourrai pas ., je 
ne Val pas vu. Un jeune vSourd & 
Muet me répond feul publiquement 
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à la Meflè toutes les fois qu'une Fête 
concourt avec un jour de Leçon. Il 
a foutenu, en 1773, une Difpute La- 
tine de vive voix en toute règle fur 
la définition de la Philofophie , donné 
fes preuves , & répondu aux objec- 
tions. ( Les argumens étoient com- 
muniqués ). En 1 774 , plus de huit 
cent perfonnes l'ont entendu pro- 
noncer un Difcours Latin de quatre 
pages. 

Voilà ce qu'il s'agit de perfection- 
ner ; & on y arriverait infaillible- 
ment s'il y avoit des Maifons d'édu- 
cation confacrées à cette œuvre. II 
paroît jufqu'à préfent que la pre- 
mière fe formera en Allemagne par 
M. le Duc de Saxe-Weymar. Ce jeune 
Prince ayant affiflé à une de nos Le(- 
çons , a formé fur le champ le projet 
d'un établilTement de cette efpece ; 
& s'étant retourné vers les perfonnes 
de fa fuite , il leur a demandé quel 
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feroit celui de Ces Sujets qu'il pour- 
rait envoyer en France pour fe for- 
mer à ce genre d'éducation. La pa- 
role eu donnée pour le mois d'Oc- 
tobre prochain. Tout autre Gouver- 
nement pourroit faire la même chofe, 
fans qu'il en coûtât rien à l'Etat , en 
y attachant un bénéfice un peu con- 
fidérable ou pîufieurs petits. Ce ne 
feroit certainement pas agir contre 
l'intention de l'Eglife. De mon côté 
je dreflerois & fournirois des Maîtres 
ou Maîtreiïes , qui conduiroient en- 
fuite leur Maifon comme ils juge- 
roient à propos. C'e/t tout ce que 
je pourrois faire , mon intention n'é- 
tant pas de me mettre jamais à la tête 
d'aucune Maifon. Je ne refuferois pas 
cependant d'y faire de temps en temps 
quelque vifite fi on le defiroit. 



4- 
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CHAPITRE IX. 

Comment on pourroit s'y prendre dans 
un nouvel Etabliffement pour injîruire 
les Sourds & Muets. 

Article Premier. 

Leçons du premier mois. 

o'ie arrive quelque jour qu'on 
forme un Etabliflement pour l'inf- 
truction des Sourds & Muets , je ne 
confeillerois pas d'y fuivre la même 
route que j'ai tenue jufqu'à préfent, 
& qu'il m'eft impoflîble d'abandon- 
ner. J'ai déjà dit que mes Elevés 
étoient au nombre de plus de trente, 
lorfqu'il n'y en a aucun d'abfent; qu'ils 
font pour la plupart dans un différent 
degré d'avancement ; qu'ils ne de- 
meurent point chez moi , & n'y 
viennent que deux fois par femaine. 
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II en eft parmi eux qui étant obligés 
de travailler pour gagner leur vie, 
ne font aucune étude & ne tirent 
aucune refïburce relative à l'inftruc- 
tion de la part des parens , ou des 
Maîtres avec lefquels ils vivent. 

Au milieu d'un aflemblage aufîi 
mal aiïbrti , mais que je ne fuis pas 
maître de compofer autrement, parce 
que je me fais un devoir de ne refu- 
fer ni de congédier perfonne ,. il a 
fallu clioifîr un genre de Leçons qui 
répondît au befoin de tous , de telle 
forte que les plus avancés puflent y 
acquérir de nouvelles connoifTances , 
& que les commençans y trouvaient 
les premiers élémens de leur inf- 
trudion future. On a vu de quelle 
manière nous avons formé & exé- 
cuté ce plan , & quels en ont été 
les fuccès pour un certain nombre. 

Mais je ne croirois pas devoir 
procéder de même dans un nouvel 

établiflement. 
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établiflement. Les Sourds & Muets 
qu'on y admettroit fe trouvant éga- 
lement dans une privation entière 
de toute connoiflance , il faudroit 
leur donner des leçons uniquement 
proportionnées à leur ignorance 
commune. Je commencerois donc 
par leur apprendre les vingt -quatre 
lettres de l'alphabet avec le fecours de 
îa Dactylologie , & je leur mettrois le 
crayon en main pour les faire écrire : 
mais dès ce premier jour il faudroit 
qu'un d'entré eux écrivît le préfent 
de l'indicatif du verbe porter , dont 
on lui auroit préfenté le modèle , & 
je le leur expliquerois par les lignes 
méthodiques avec l'appareil qu'on 
peut voir ( p. oy ). Je tiens fortement 
à cette manière de procéder, parce 
que l'expérience m'a appris qu'elle 
amufe beaucoup les Sourds & Muets, 
& qu'elle leur donne un goût décidé 
pour les leçons. Dès -lors ils com- 
Panie I. O 



i62 Institution" 
mentent à fortir d'un certain air fom- 
bre qui eit comme naturellement 
attaché à leur fituation , parce qu'ils 
fe voient afTociés à une communi- 
cation avec nous } qui jufqu'à ce 
moment leur avoit été étrangère. 

II pourroit être utile , les deux ou 
trois premiers jours, de leur donner 
fur des cartes les noms des princi- 
pales parties de notre corps , & de 
leur procurer le petit amufement du 
bureau typographique , comme on 
l'a vu ( page 42 ).. II en réfulteroit 
un double avantage j i°. celui de 
graver plus profondément dans leur 
efprit la connoifTance de leurs lettres j 
2. . de les accoutumer à les unir les 
unes avec les autres pour compofer 
des mots» 

Mais ce feroît en quelque forte 
retomber dans les inconvéniens de 
la Dactylologie , que de prétendre 
avancer & continuer leur inftruâion 
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par ce moyen. Tout ce qui difparoît 
promptement ne fait point afTez d'im- 
preffion pour demeurer dans leur 
mémoire. Ce n'eft qu'à la longue & 
après une répétition très-fréquente 
qu'ils peuvent le retenir. II faut donc , 
non des éclairs , ni même des repré- 
fentations de quelques minutes , mais 
des tableaux fubfîftans , qui fixent les 
mêmes mots fous leurs yeux de telle 
façon qu'ils puifTent les voir plus fou- 
vent que nous ne les avons entendus 
dans notre enfance. 

Cela étant , il faudroit dans la faiïe 
deflinée pour leur inftruction & leurs 
opérations journalières , partager un 
des longs pans de la muraille (que 
je fuppofe avoir vingt-quatre pieds 
de long fur onze ou douze de hau- 
teur ) en trois cafés -différentes , qui 
auroient chacune huit pieds de large 
& fix ou fept de hauteur , en des- 
cendant depuis le plafond. Dans la 

O2 



i6q Institution 
première de ces cafés , on mettroit par 
ordre alphabétique , en caractères 
ineffaçables, fixcens noms fubftantifs, 
en choififlant ceux qui font d'un ufage 
le plus ordinaire : dans la féconde , 
les infinitifs de fix cens verbes ; & 
dans la.troifieme, quatre cens noms 
adjectifs. Le refte de cette café feroit 
occupé par les pronoms , les prépo- 
fitions & les conjonctions. Chacune 
de ces cafés feroit divifée en trois 
colonnes , afin que les lignes ne fufTent 
pas trop longues. 

Si la falle avoit plus d'étendue , 
i'on feroit mieux de placer tous ces 
mots perpendiculairement au delTus 
les uns des autres , au lieu de les 
écrire horizontalement à côté l'un 
de l'autre. Cette féconde manière 
n'a d'autre avantage , que de laifTer 
moins de vuide , & par conféqûent 
d'occuper moins de place. L'arran- 
gement perpendiculaire eft beau- 
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coup plus diftind , & par conféquent 
plus utile. II ne faudroit point char- 
ger d'écriturel es cinq ou fix pieds de 
ïa muraille qui refleroient jufqu'en 
bas. 

A l'heure de la Leçon , le Maître 
feroit fucceflîvement pofer le bout 
d'une baguette fur chacun des mots 
qu'il faudroit expliquer par fignes, 
afin que tous les difciples le vifFent 
très - diftindement , & il feroit lui- 
même le ligne qui doit y corres- 
pondre. II n'en prendroit que fix, 
qu'il feroit enfuite répéter par cha- 
cun des difciples , en commençant 
par ceux qui paroîtroient avoir plus 
d'intelligence , & defcendant par 
degrés jufqu'à celui qui fembleroit 
avoir moins d'ouverture. II faudroit 
enfuite pafTer à fix autres mots, en 
gardant le même ordre. 

On commenceroit par douze noms 
fubftantifs. On iroit enfuite à la café 
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des verbes, & on en prendroit douze. 
Enfin on terminerait cette opération 
par fix adjedifs. Ce feraient trente 
mots pour la première leçon ; mais 
avant que de la finir , il faudrait faire 
répéter par fignes ces trente mots de 
fuite par celui des difcrples qui les 
aurait faifis plus facilement - s & je 
puis aflûrer que le Maître ne ferait 
point obligé de revenir lui-même à 
une féconde explication ; parce qu'il 
eft comme impoffible qu'entre les 
Elevés, que je fuppofe au nombre 
de dix ou environ , il n'y en ait pas 
•un , ou deux , ou même davantage , 
qui retiennent ces fignes. Or cela 
fuffit ; & en voici la raifon : II n'eft 
aucun Sourd & Muet qui ne veuille 
devenir maître dès qu'il fçait quelque 
chofe, & qui ne dife tout Amplement 
à fes compagnons , qu'ils font des 
ânes , tant qu'ils ne conçoivent pas , 
ou qu'ils oublient ce qu'il a compris 
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& retenu. On peut donc être aiïliré 
que ces mots étant toujours préfen3 
à fes yeux , il en aura fait entrer les 
fignes dans l'efprit & la mémoire de 
fes compagnons , lorfqu'on viendra 
faire la Leçon fuivante. 

Celle-ci doit commencer par ïa 
repétition des trente mots précédens , 
qu'il fuffira de faire faire par un feui 
des Elevés. II faudra enfuite -prendre 
dans le même ordre trente nouveaux 
mots. Cela en fera foixante par jour , 
& par conféquent fix cens en dix 
jours. Ce pan entier de la muraille, 
compofé de dix-huit cens mots, fera 
donc achevé en un mois ; & le fe- 
cours que les Sourds & Muets plus 
habiles auront fourni à leurs corn-. 
pagnons moins intelligens , y aura 
autant contribué que la feience & 
l'inflruâion Ju Maître. L'expérience 
nous apprend que de jeunes Sourds 
& Muets qui afliflent à nos Leçons., 
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rendent très - fidèlement les lignes à 
d'autres plus jeunes qui ne peuvent y 
venir, & que ceux-ci les apprennent 
auffi-bien que fi nous les leur euflions 
montrés nous-mêmes. 

II fera néceflàire davoir dans la 
falle dont nous parlons , un tableau 
qui puifte fe mettre & s'ôter quand 
on voudra, fur lequel feront écrites 
deux déclinaifans de noms fubflantifs 
mafculins, l'un commençant par une 
confonne , l'autre par une voyelle 
ou une afpirée j & deux autres dé- 
clinaifons femblables pour les noms 
fubftantifs féminins. On donnera aux 
jeunes Elevés d'autres noms à dé- 
cliner d'après ces modèles. Une feule 
ieçon de ce tableau fuffit ordinaire- 
ment. S'il fe trouvoit quelque efprit 
plus lourd & plus tardif, pour lequel 
il en fallût davantage , on chargerait 
quelques-uns de fes condifciples de 
le faire décliner en particulier : ils ne 

lui 
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iui pafTeroient aucune faute & l'ame- 
neroient bientôt à leur point. 

II faudra pareillement avoir un 
fableau pour les conjugaifons. II ne 
doit contenir que les pronoms per- 
fonnels ; & vis-à-vis d'eux à une pe- 
tite diftance les lettres finales qui 
conviennent à chaque perfonne & à 
chacun des nombres , des temps & 
des modes en cette manière : 

Première Conjugaifon. Seconde Conjugaison., 



./-Je 


e. 


Je 


is. 


ï\Tu 


es. 


Tu 


is. 


« Jll 


e. 


II 


ïc. 


-w J Nous 


ons. 


Nous 


iflbns. 


* / Vous 


ez. 


Vous 


iflez. 


* ^ Us 


enc. 


Ils 


iflenr. 


ë fJe 
2) Tu 


ois. 


Je 


iflbis. 


ois. 


Tu 


iffois. 


ok , &c. 


II 


iiToic&c 



Le vuide qu'on laifle entre ces 
pronoms & ces finales , eft pour y 
placer les lettres eflentielles ( qu'où 
peut appelier la racine ) d'un verbe , 

Partie I. P 
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qui fe retrouvent dans toutes & cha- 
cune de fes parties , comme port j 
tir j blanch „ tern , dans les verbes 
porter „ tirer * blanchir „ ternir. On 
commencera par donner aux Sourds 
& Muets à conjuguer fur ce mo- 
dèle tel verbe qu'on voudra de la 
première conjugaifon , & d'autres 
enfuite , mais de ia même conjugai- 
fon. Ordinairement Hs faifîuent cette 
méthode avec beaucoup de facilité , 
& le tableau devient bientôt inutile. 
Les quatre conjugaifons doivent être 
difpofées dans ce même ordre ; mais 
il ne faut point faire pafler à la fé- 
conde jufqu'à ce que , fans avoir 
beforn de regarder le tableau , on 
fçache imperturbablement écrire la 
première. Les autres alors ne font 
pour ainfî dire qu'un jeu. Tout ce 
que nous venons de dire peut & 
doit fe faire dans le premier mois } 
& dès-lors les Sourds & Muets feront 
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en ^tat d'écrire fous la diétée des 
fignes toute phrafe qui ne renfermera 
que les mots dont on leur aura donné 
l'explication. 

Avec fix cens noms fubflantifs & 
autant de verbes , quatre cens adjec- 
tifs , tous les pronoms , & un nombre 
de prépolitions & de conjonctions , 
il y aura bien des phrafes~à dider. 
Cependant les Sourds & Muets les 
entendront toutes , puifqu'ils choi- 
firont d'eux-mêmes les termes né- 
ceflaires pour exprimer les idées dont 
on leur préfentera les fignes. II faut 
obferver cependant que cela feroit 
impoffible , fi les Sourds & Muets n'a- 
voient pas fous les yeux les trois cafés 
dont nous avons parlé ci-de(Ius qui 
renferment tous ces mots. Il efl plus 
facile de retenir la fignification d'un 
mot qu'on voit écrit fur une muraille , 
que de fe reflouvenir , s'il n'eft plus 

préfent devant foi , de toutes & cha- 

P 2 
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cune des lettres qui doivent entrer 
dans fa compofition , pour en faire 
ufage fous la didée des lignes : mais 
les Sourds & Muets ayant pour la 
plupart une mémoire locale aûez 
bonne , & ces mots étant toujours 
expofés devant eux , ils y auront 
■promptement recours , s'ils ne fe 
relïbuviennent pas bien au jufte de 
l'arrangement de toutes & chacune 
des lettres qui compofent ces mots. 

Article II. 

Leçons du fécond mois & des fu.lv ans. 

Les Leçons du fécond mois fe 
feront dans le même ordre que celles 
du premier. On partagera pareille- 
ment en trois cafés l'autre long pan 
de la muraille. Mais comme le nom- 
bre des noms fubftantifs l'emporte de 
beaucoup fur celui des verbes , & en- 
core plus fur celui des noms adjectifs , 
il faudra prendre autant de place qu'il 
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en fera néceflaire pour contenir mille 
ou onze cens noms fubftantifs , cinq 
ou fix cens verbes , & deux cens 
adjeélifs feulement. 

Ce qui reliera des jmurailles du 
côté des fenêtres & de la.porte, fer- 
vira pour le troifieme mois , à la fin 
duquel les Sourds & Muets fçauront 
plus de cinq mille mots. C'en fera 
autant qu'il en fera nécefTaire pour 
leur donner toutes fortes d'inftruc- 
tions , pourvu qu'on ait toujours 
choifî par degrés dans l'arrangement 
des cafés ceux qui fe retrouvent plus 
ou moins ordinairement dans la con- 
verfation & dans la lecture. Dailleurs 
s'il s'en rencontroit quelqu'un , qui 
jufqu'alors n'eût point expliqué , c'efl 
l'affaire d'un moment, foit qu'il porte 
en quelque forte avec lui-même fon 
figne , foit qu'il faille recourir à l'ana- 
lyfe pour l'expliquer. 

II ne faudra point fe contenter de 

? 3 
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donner ces inftruâions aux Sourds 
& Muets : on les obligera de les 
apprendre par demandes & par ré- 
ponfes , & de les rendre par écrit , 
jufqu'à ce qu'ils foient en état de les 
réciter de vive voix plus ou moins 
diflindement. Les demandes & les 
réponfes ne feront point écrites par 
le même. Ils devront fçavoir égale- 
ment les unes & les autres ; & cha- 
cun à fon tour fera demandant ou 
répondant , fuivant l'ordre du Maître 
qui préfîdera à cet exercice. Mais il 
faudra toujours qu'on explique par 
fignes méthodiques la leçon qu'oit 
aura écrite. 

On comprend bien qu'alors tous 
ïes enfans ne marcheront point d'un 
pas égal : il feroit injufte de l'exiger, 
& ce feroit une cruauté d'employer 
les pénitences ou les punitions pour 
les y contraindre. Il y en aura qui 
ne pourront apprendre par jour que 
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deux ou trois demandes & réponfes. 
II s'en trouvera d'autres qui en ap- 
prendront facilement plus d'une dou- 
zaine. J'en connois qui ne font pour 
ainfî dire que les regarder , & auflî- 
tôt ils les fçavent ; mais je conviens 
qu'ils les oublient aulîî très-facile- 
ment. 

II fe formera donc néceflàirement 
différentes bandes dans la même 
claffè. Mais il fera nécefiaire de les 
réunir tous les jours une demi-heure 
le matin , & une demi-heure le foir > 
pour faire répéter par lignes métho- 
ques dans chacune de ces leçons , au 
moins une centaine des mots qu'ils 
auront appris , afin que le fourenir 
s'en grave de plus en plus dans leur 
mémoire d'une manière ineffaçable. 
II fuffira de les faire répéter par un 
ou deux enfans en préfence des au- 
tres , & on ne fupprimera cet exer- 
cice, que Iorfqu'on s'appercevra qu'il 

P 4 
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leur devient ennuyeux , parce qu'ils 
fçauront tous ces mots , comme nous 
fçavons notre Pater. 

Cependant comme il refiera en- 
core un grand nombre de mots qui 
font néceffaires pour l'intelligence 
entière de la Langue , il faudra faire 
ufage des falles contigues à celle de 
l'inftruâion , ou des veftibules s'il y 
en a. Suppofé qu'il n'y en ait point t 
on devra fe fervir du réfectoire & des 
autres endroits de la maifon où les 
Sourds & Muets peuvent fe trouver 
çnfemble j en un mot , de la cour 
même & du jardin , fi cela eft nécef- 
faire , pour achever la repréfentation 
entière de tous les mots de la Langue , 
& toujours par ordre alphabétique , 
parce que c'eit le vrai moyen de n'en 
oublier aucun. 

II eu à fouhaiter que dans quelque 
endroit de" la maifon il y ait des ta- 
bleaux , dont l'un repréfente les prin- 
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cipaux & les plus connus d'entre les 
animaux à quatre pieds. II n'eft pas- 
nécefTaire que chacun d'eux foit plus- 
grand qu'ils ne le font dans les eftam- 
pes de l'Hiftoire Naturelle de M. de 
Buffon, in- 12 ; mais il faut y obfer- 
ver exaâement les couleurs. On fera 
la même chofe pour les oifeaux , les 
poifTons ( Tes reptiles & la infedes 
fî l'on veut ) , les fruits & les lé- 
gumes. . 

II me paroît qu'en prenant tous 
ces moyens , & obfervant d'ailleurs 
tout ce que nous avons dit ci-deflùs 
dans l'expofîtion de notre Méthode 
des fîgnes , on pourra conduire I'in£ 
truâion des Sourds & Muets jufqu'à 
une efpece de perfection. Quelques 
perfonnes auroient defiré que. je don- 
nafTe avec cette Méthode le détail 
de mes fîgnes. Cela eft impoffible. 
II faudroit plufîeurs volumes , puis- 
qu'il n'eft aucun mot qui n'ait fon. 
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figne particulier , qui s'exécute en 
un inftant, mais qui ne fe décrit pas 
de même. II en eft plufîeurs qui de- 
manderôient des pages entières. C'eft 
donc une chofe qui ne peut s'ap- 
prendre que par tradition j & je fuis 
au fervice de quiconque le defirera. 

Article III. 

Madère ordinaire des Leçons des Sourds 
€r Muets j & Réponfe aux reproches 
quon nous fait fur cet article. 

Tout le monde conçoit qu'étant 
Prêtre, & ne m'étant chargé de l'édu- 
cation des Sourds & Muets que pat 
un motif de religion , je dois les 
ïnftruire des vérités de leur Caté- 
cRifme. Perfonne ne le trouve mau- 
vais ; on feroit même étonné fi cela 
n'étoit pas. Mais on a de la peine à 
«l'entendre dire que je les inftrurs 
dans le plus grand détail fur toute 
ï'Hifloire de l'ancienne & de la nou- 
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velle Alliance. On me demande fî 
je veux en faire des Théologiens î 
Cela fe pourroit , fi c'étoit mon ne- 
veu , ou quelque autre qui avec un 
goût décidé pour cette fcience auroit 
d'ailleurs un patrimoine honnête qu'il 
ne defîreroit pas d'augmenter. Mais 
je ne porte pas mes vues fi haut avec 
nos Sourds & Muets. II s'agit de dé- 
velopper leur intelligence , de leur 
fournir des idées , & de leur appren- 
dre toute la Langue. Or pour arriver 
à ce terme , j'ai choifi par préférence 
la route qu'on me reproche 5 & voici 
pourquoi. 

Les plus habiles de nos Peintres 
n'ont pas toujours été des dévots ; 
je crois qu'on en conviendra. Sur 
quelle Hifloire néanmoins la plupart 
d'entre eux ont-ils exercé leurs ta- 
lens ? que nous repréfentent les plus 
beaux monumens de leur art qui dé- 
corent les Palais de nos Rois & de 
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nos rrinccs ? Efl-il aucun Peuple 
dont les Annales aient fourni ati 
pinceau des fujets auifi intéreflans 
& auffi variés que l'Hiftoire corn- 
pîette de l'ancienne & de la nou- 
velle Alliance ? 

La Peinture efl un art muet , qui 
ne parle qu'aux yeux , & l'habileté 
de l'artifte conlifte à fçavoir attirer 
les regards des fpedateurs , fixer leur 
attention fur fon ouvrage, & mériter 
ieurs éloges. Son honneur & fon 
intérêt y font également compromis 
s'il n'y réuflît pas. Mais dans la Pein- 
ture comme dans laPoéfie, le choix 
du fujet n'elt pas indifférent au fuc- 
cès que l'Auteur fe propofe. Le riche 
fond dans lequel la plupart des grands 
Maîtres ont puifé les originaux de 
leurs portraits , nous annonce donc 
où nous devons chercher la matière 
la plus ordinaire des nôtres ? 

Semblable, à la Peinture , l'art des 
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Signes méthodiques eft un langage 
muet qui ne parle qu'aux yeux. Mais 
quelle différence entre l'une & l'autre 
du côté^ de la multitude des objets 
que celui-ci doit nécefTairement re- 
préfenter ! II faut que les idées les 
plus métaphylïques, indociles à fubir 
le joug du pinceau , viennent s'en- 
chaîner fous la dépendance des lignes 
dans la claffe des objets qu'il eft très- 
poffible de peindre à la vue , en fai- 
fant entrer dans l'efprit par l'organe 
dés yeux la lignification des mots 
qui les expriment. Nous avons dit 
ci-deiîus comment fe fait cette opéra- 
tion, en expliquant par lignes chacun 
de ces mots avec le fecours de l'ar- 
nalyfe. 

Cependant , après cette explica- 
tion , où en fommes-nous encore ? 
Nous ne fommes pas plus avancés 
qu'un Peintre, qui auroit dans fon 
attelier des yeux , des nez , des oreil- 
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les , des bouches 3 des mains & des 
pieds repréfentés fur la toile avec 
toute la force & la délicateffe de 
fon art. Pétois venu cliez lui pour 
y chercher un tableau de fa façon 
compofé de plufieurs figures 5 & 
je n'y trouve pas même un homme 
entier. 

Il en eft de même dans notre art 
des fignes méthodiques. Tous nos 
mots écrits féparément ; dont nous 
avons donné l'explication par fignes , 
ne préfentent à l'efprit que des idées 
partielles , ifolées , & en quelque 
forte incomplettes , fans aucune liai- 
fon des unes avec les autres. II s'agit 
donc d'en compofer des phrafes & 
d'en former des difcours fuivis ; 
fans cela nous n'apprendrons point 
aux Sourds & Muets à réunir leurs 
idées , & encore moins à les commu- 
niquer aux autres. II faut par confé- 
quent choifir des fùjets propres à 
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faire fortir chacun de ces mots de 
leurs cafés , pour venir tour à tour 
à leur deftination naturelle. 

Peut - être m'arrête ^ t - on dé jà par 
une fuite de l'ancien préjugé , en me 
difant qu'il n'eft pas nécefTaire que 
ïa circonférence de l'inftruclion des 
Sourds & Muets s'étende à tous les 
mots de la Langue ; qu'elle doit fe 
borner aux premières vérités de la 
Religion & aux connoiflances natu- 
relles qui peuvent être relatives Se 
proportionnées aux arts méchaniques 
qu'ils exerceront dans la fuite. Cette 
objedion ne m'affeéteroit pas beau- 
coup , quand même il feroit vrai que 
la furdité ne feroit le partage que 
des pauvres. i°. II ne me feroit pas 
facile de difeemer quels feroient les 
mots dont ils n'auront pas befoin 
dans l'exercice de leur art & dans le 
fein de leur famille. 2 . Quand cela 
feroit poiïïble , je ne me détermi~ 
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nerois pas aifément à circonfcrire 
leurs facultés intellectuelles dans des 
bornes étroites , ayant un moyen de 
leur donner plus d'activité & plus 
d'étendue. 

Mais on fe trompe dans le fait. 
La furdité eft une mifere à laquelle 
font fu jettes des perfonnes de tout 
état & de toute condition. Nous 
avons parmi nos enfans des Sourds 
& Muets nobles & riches , comme 
H y en a de pauvres & de la lie du 
peuple. On voudra bien fans doute 
que nous- donnions aux premiers 
toutes les efpeces de connoifTances 
dont ils peuvent être capables. Eh. 
bien, il faudra fou ffrir , quoi qu'on 
en dife , qu'au moins par concomi- 
tance les autres puiflent également 
les faifîr. Celaefl d'autant plus jufte, 
que les riches ne viennent chez moi 
que par tolérance. Ce n'eft point à 
eux que je me fuis confacré : c'eft 

aux 
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aux pauvres. Sans ces derniers , je 
n'aurors jamais entrepris l'inflrudron 
des Sourds & Muets. Les riches ont 
le moyen de diercrier & de payer 
quelqu'un pour les înftruire. 

Cependant , foit riches , foit pau- 
vres , c'eft la Langue toute entière 
qu'il faut apprendre , ou ne s'en 
pas mêler. L'Inftituteur doit donc 
choifîr pour fes inftruâions une fuite 
de fujets qui lui donnent occafîon 
d'en employer tous les mots. Mais 
qu'on y prenne garde : ces fujets 
doivent être intéreflàns ; car il efl 
queftron ( comme dans la Peinture ) 
d'attirer les yeux des Sourds 6V Muets > 
de fixer leur attention , & de leury 
plaire } fans cela nous ne tenons- 
rien. 

Or l'Hifloire complette de Panciert 
& du nouveau Peupie a cet avantage 
fingulier au deiïus de toute autre ma» 
tiere qu'on choifiroit pour leur appren- 

Partie I, Q 
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dre la Langue , qu'elle attire tou- 
jours leur attention & ne les ennuie 
jamais. S'imaginer qu'on leur appren- 
dra toute la Langue fans le fecours 
del'Hiftoire, c'efl fe tromper. Mais 
c'eft aufli ne les pas connoître que 
de croire qu'ils prendront intérêt à 
FHiftoire nationale. Les Sourds & 
Muets ne naifTent point avec le goût 
patriotique. Ce font de vrais folipfes 
qui ne penfent qu'à eux-mêmes & à 
ce qui les touche de près. Ils con- 
noiflènt leurs pères & mères , & peut- 
être leurs grand - pères & grand- 
meres. Ce qu'étoit leur patrie avant 
que ces perfonnés vinfTent au monde 
lie les affeéle en aucune manière. Ils 
bâiileroient à chaque inftant fur le 
récit de nos guerres & le détail de 
nos révolutions. 

II n'en efl pas de même d'une 
Hiftoire , à la tête de laquelle ils trou- 
vent un Dieu Créateur, dont on leur 
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explique les ouvrages , qui les raviiïènt 
d'admiration. Chaque pas qu'on fait 
avec eux les étonne , les élevé , les 
enchante. Viennent enfuite les His- 
toires perfonnelles d'Adam , de Caïn 
& d'Abel, deNoé, d'Abraham, de 
Jacob & de Jofeph , de Moyfe , &c» 
qui forment autant de tableaux , dont 
chacun fait fur leur efprit les impref- 
fions les plus vives. Tout change en 
eux ; leur vifage , leur maintien , la 
manière de fe préfenter & de nous 
aborder. Ce ne font plus les mêmes 
perfonnes. 

On nous demande pour eux des 
connoiffànces naturelles ; mais le dé- 
tail des ouvrages de la création ne 
leur en a-t-il pas donné î J'ofe dire 
qu'ils en ont plus que le très- grand 
nombre de ceux qui parlent & qui 
entendent. Ils fçavent déjà ce que 
font les aftres qui roulent majeflueu- 
fement fur nos têtes , ce qu'eft la terre, 

Q2 
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tout ce qu'elle produit & qui y mar- 
che , ou qui y rampe. Ils n'ignorent 
plus ce qu'eft la mer & tout ce qu'elle 
renferme , ce que font les fleuves & 
ïes ruiflèaux , les montagnes & les 
vallées. Ils retrouvent dans la fuite 
de cette Hiftoire l'éléphant & la four- 
mi , l'autruche & le pafTereau , la ba- 
leine & le poifïbn trop petit pour 
intérefTer le Pêcheur qui le rejette , 
ie cèdre & l'hyflbpej tout ce qui fert 
à notre nourriture , foit qu'il vive 
ou qu'il végète ; tout ce qui entre 
dans ia conftrudion & l'ornemens 
de nos édifices ; Ies-broderies les plus 
riches & les plus délicates , & ce 
qu'il y a de plus groflier dans les 
ouvrages des- doigts j la cifelure en 
or & le panier de jonc , les vête- 
mens les plus fuperbes & les haillons 
les plus vils ; la famé , la maladie , 
ïà mort, la paix, la guerre, le feu* 
a famine , la pelle > la.profpécité , Les 
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malheurs , l'abondance , la difette ,. 
les châtimens , les récompenfes _; la. 
fondation de grands Empires , leur 
élévation & leur gloire, leur abaisse- 
ment & leur ruine.. Je m'arrête : il 
n'eft aucune chofe dans quelque ordre 
que ce puiiïe être , dont l'Hiftoire 
très-détaillée de l'Ancien & du Nou- 
veau Teflament ne nous donne occa-" 
fion de parler , & par. cOnféquenf 
d'employer dans des phrafes toujours 
plus ou moins intéreflàntes , les diffé- 
rens mots que nous avons expliqués, 
par lignes méthodiques fur la mu-? 
raille ou fur le papier. 

Et on ne voudroit pas que nous 
ehoififfions par préférence pour inf- 
traire nos Sourds-ck Muets un fonds 
aufli riche , quiî'eur procure fans celle 
un nouveau^ plaifîr en même temps 
qu'il forme leur efprit & leur cœur ¥ 
Chacun fera le maître de prendre pour 
matière de fes inftru&ions ce qu'il 
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jugera à propos ; mais je doute qu'on 
y réuffiflè également fi on prend une 
autre route. Pour moi je ne quitterai 
jamais une méthode dont j'ai reconnu 
par expérience les avantages en tout 
genre. J'ai déjà dit que les Sourds 
& Muets que j'inftruïs ont fur cet 
objet une fuite complette de Leçons 
par demandes & par réponfes , que 
je ne ferai point de difficulté de tra- 
duire dans les différentes Langues 
dont nous faifons ufage , fi quelqu'une 
des Nations voifines eft dans la difr 
pofition de s'en feryir. 
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CHAPITRE X. 

Comment on peut apprendre aux Sourds 
& Muets à parler. 

J. L ne me refte plus qu'à expliquer 
de quelle manière l'art fupplée au 
défaut de la nature , pour apprendre 
aux Sourds & Muets de naiflànce à 
former des fons diftinds & à pro- 
noncer des mots. J'avertis que je ne 
fuis point Auteur en cette matière. 
M. Amman , Doéteur en Médecine, 
a donné , il y a environ quatre-vingts 
ans , deux exceliens Ouvrages 5 l'un 
intitulé , Surdus £r Mutus loquens j 
& l'autre , Dijfertatio de LoqUelâ Sur- 
dorum £r Mutorum. Avant lui ( en 
162 f ) M. Bonnet, Efpagnol, avoit 
fait imprimer dans fa Iangueun Traité 
qur a pour titre } Ane para enfenar à 
hablar à los Mudos. On lui difpute 
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aujourd'hui le mérite de cette inven- 
tion , parce qu'on trouve dans l'Hif- 
toire que quelques perfonnes avant 
lui avoient fait parler des Sourds & 
Muets , & on accufe M. Amman de 
plagiat , comme n'ayant fait que co- 
pier des Auteurs plus anciens. S'il 
m'eft permis de dire ce que j'en penfe» 
je ne trouve aucune difficulté à croi- 
re , que M. Amman l'ait inventé en 
Hollande j M. Bonnet en Efpagne , 
M. Wallis en Angleterre , & d'autres 
Sçavans dans d'autres pays, fans avoir- 
vu les ouvrages les uns des autrest 
J'ajoute, même qu'iL n'eft aucun Ha- 
bile- Anatomifte , qui en réfléchifTant 
pendant quelques- jours fur les raou- 
vemens qui fe paiïent en lui dans l'or- 
gane de la voix & les parties qui l'en- 
vironnent j à mefure qu'il pronpnce 
fortement & féparément chacune 
de nos lettres , & fe regardant avec 
attention. dans. fon miroir, ne puifle 

devenir, 
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devenir à fon tour inventeur de cet 
art, fans jamais avoir rien lu fur cette 
matière. 

Si quelqu'un veut s'inftrurre à 
fond fur cet article , il peut confulter 
MM. de l'Académie des Sciences , 
qui -lui indiqueront tous les Au- 
teurs qui en ont parlé. Pour moi je 
me borne à expliquer très-fimplement 
de quelle manière je m'y fuis tou- 
jours pris avec les Sourds & Muets 
dont je me fuis chargé , n'ayant pas 
cru que ce fût une obligation pour 
moi de fuivre en tout point ni les 
principes de M. Bonnet, ni ceux de 
M. Amman. 

Lorsqu'un Sourd & Muet arrive 
chez moi pour la première fois , je 
lui fais laver fes mains jufqu'à ce 
qu'elles foient vraiment propres. 
Alors je trace un a fur la table j & 
enfuite prenant fa main , je fais en- 
trer dans ma bouche fon quatrième 

Partie I. R 
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•doigt jufqu'à la féconde articulation ; 
après cela je prononce plufieurs fois 
fortement un a „ & je lui fais obfer- 
ver que ma langue refte tranquille , 
& qu'elle ne s'élève point pour tou- 
cher à fon doigt. 

Ënfuite j'écris fur ma table & je 
lui montre un e. Je le prononce de 
même plufieurs fois fortement Se 
tranquillement , fon doigt étant tou- 
jours dans ma bouche. Je lui fais 
obferver que ma -langue s'élève & 
pouffe fon doigt vers mon palais. 
Après cela , ayant retiré fon doigt , 
je prononce de nouveau cette même 
lettre, & je lui fais remarquer que 
ma langue s'élargit & s'approche des 
dents canines , & que ma bouche 
n'eft pas fi ouverte. Je lui montrerai 
dans la fuite ce qu'il idevra faire pour 
prononcer nos différens e. 

Alors je mets frnoi-mênie mon 
doigt dans fa bouche , & je lui fais 
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entendre qu'il doit faire avec (à lan- 
gue comme j'ai fait avec la mienne. 
La prononciation de Va ne fouffre 
aucune difficulté. Ordinairement celle 
de I'e réuffit de même dèsla première 
fois. Mais il fe trouve quelques Sourds 
& Muets pour qui il faut recommen- 
cer deux ou trois fois de fuite la même 
opération. 

Xorfque le Sourd & Muet a pro- 
noncé ces deux premières lettres , 
j'écris & je montre un i. Enfuite je 
remets fon doigt dans ma bouche , 
& je prononce cette lettre. Je lui 
fais obferver , i°. que ma langue 
pouflê plus fortement fon doigt vers 
mon palais comme pour l'y attacher j 
2°. que ma langue s'élargit davan- 
tage , comme pour fortir entre les 
dents des deux côtés ; ^°. que je fais 
comme une efpece de fburis qui eft 
très-fenfible aux yeux. 

Après cela, retirant fon doigt de 

R 2 
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ma bouche , & mettant le mien dans 
la tienne , je l'engage à faire la même 
chofe ; mais il eft rare que cette opé- 
ration réuflîfle dès la première fois , 
& même dès le premier jour , quoi- 
que faite à plufieurs reprifes; il fe 
trouve même quelques Sourds Se 
Muets qu'on ne peut jamais y ame- 
ner que d'une manière imparfaite. 
Leur i a toujours trop de reflem- 
blance avec 17. 

Il n'eft plus nécefïàire de remettre 
les doigts dans la bouche. En faifant 
comme un o avec mes lèvres , & y 
ajoutant une efpece de petite moue, 
je prononce un o * & le Sourd & 
Muet le fait à l'inflant fans aucune 
difficulté. 

Je fais enfuite avec ma bouche 
comme fi je foufflois une lumière 
ou du feu , & je prononce un u. 
II fait la même chofe : quelquefois 
cependant il prononce un ou, Cela 
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fe corrige , en lui faifant fentir que 
le fouffle que je fais fur le revers de 
fa main en prononçant un u „ efl froid, 
& qu'il eft chaud en prononçant 
un ou. 

J'écris enfuite fur ma table , pa ., 
pé j pi „ po * pu ; & voici pourquoi 
je commence par ces fyllabes : c'efl 
que dans tout art il faut commencer 
par ce qu'il y a de plus facile , pour 
arriver par degrés à ce qu'il y a de 
plus difficile. Je montre donc au 
Sourd & Muet , que j'enfle mes joues 
& que je ferre fortement mes lèvres. 
Enfuite faifant fortir l'air de ma bou- 
che avec une efpece de violence , 
je prononce fortement pa. II l'imite 
auffi-tôt. La plupart même leiçavent 
prononcer avant que de s'adrefïèr a 
nous , parce que les mouvemens 
qu'on fait pour prononcer cette fyl- 
labe étant purement extérieurs , ils 
s'en font apperçus plulieurs fois & 

Ri 
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fe font accoutumés à les faire par 
îmitatiori. 

Mais ayant appris à prononcer é., i„ 
o.ii, par la première opération dont 
je viens de rendre compte , ils difent 
tout de fuite , pé j pi ^ po^pu: il n'y a 
que le pi qui efl fouvent très-obfcur , 
& qui le réfte long-temps. 

J'écris bâ , bé ., bi ., bo ^bu, païcd 
que le b n'efl qu'un adouciflement 
du p. Pour faire entendre cette diffé- 
rence au SXHrfdf & Muet, je mets 
ma main fur la fîenne ou fur fon 
épaule , & je la prefTe fortement , en 
lui faifant entendre que mes lèvres 
fe preffent de même fortement l'une 
contre l'autre , lorfque je dis pet. 
Après cela je prefïè plus doucement 
fa main ou fon épaule , & je fa» 
obferver que mes lèvres fe preffèrtt 
aufft plus doucement en difant ba. 
Le Sourd & Muet pour l'ordinaire 
failit cette différence , & il prô- 
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nonce ha * & tout de fuite bé „ bi , 
bo ., bu. 

Après le p 8c le b , la. conforme 
qui eft la plus facile à prononcer eft 
le t. J'écris donc ta ., té ., f j ., to .tu* 
& je prononce fa. En même temps 
je fais remarquer au Sourd & Muet , 
que je mets le petit bout de ma. lan- 
gue entre mes dents de devant fupé- 
rieures & inférieures , & que je fais 
avec le bout de ma langue une ef- 
pece de petite éjaculation , qu'il lui 
eft aifé de fentir en y approcnant 
l'extrémité de fon petit doigt. II n'en 
eft prefque aucun qui fur le champ 
ne prononce ta ., & enfuite té , ù , 
to * tu. 

J'écris alors da * dé jdijdo^duj 
parce que le d n'eft que l'adouciffe- 
ment du: ; & pour faire fentir la 
différence entre J'un & l'autre , je 
prends la même route que je viens 
de dire pour le p & le b. 

R4. 



ôoo Institution 

Ce qu'il y a enfuite de plus facile; 
eft la lettre/. J'écris donc fa * fé,fi , 
fo j fu^ & je prononce fortement fa. 
Je fais obferver au Sourd & Muet , 
que je pofe mon râtelier fupérieuï 
fur ma lèvre inférieure , & je lui fais 
fentir fur le dos de fa main le fouffle 
que je fais en prononçant cette fyl- 
labe. Aufli-tôt il la prononce lui- 
même pour peu qu'il ait d'intelli- 
gence. 

Va „ vés vi jVOjVu* n'en eft que 
ï'adouciffement , & ne fouffre pas 
plus de difficulté. 

Tout ce que 'nous venons de dire 
ji'eft en quelque forte qu'un jeu j 
& pour peu que les Sourds & Muets 
aient de capacité , il ne leur faut pas 
une Heure entière pour l'apprendre 
& l'exécuter. Cependant ils fçavent 
déjà onze lettres , qui font à peu près 
la moitié de notre alphabet. Ce qui 
fuit devient tant foit peu plus difficile. 
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J'écris cha, ché-j chi, cho _ cku* & 
je prononce fortement cha. Je fais 
obferver au Sourd & Muet, i°. le 
genre de moue que nous faifons tous, 
lorfque nous faifons peur à un chat , 
& que nous dîfons fortement chat j 
2°. que je fais une afpiration forte j 
3°. que ma langue touche prefque à 
mon palais j 4, . qu'elle s'étend & 
vient comme frapper mes dents mo- 
laires. La prononciation de cette fyl- 
labe ne rencontre pas encore de gran- 
des difficultés. Avec un peu d'atten- 
tion le Sourd & Muet la prononce , & 
enfuite ché, chi „ cho , chu. Le )a J )è, 
)ï » jo , ju J en eu" l'adoucifTement , 
& s'enfeigne comme ci-deflus par la 
différence de la preflîon. 

Nous en fommes ( en fuivant 
toujours l'ordre à proportion de la 
facilité ou difficulté ) au fa ., fé J Ji, 
Jo „ fu. Je l'écris , & je prononce fa. 
Je prends enfuite la main du Sourd 
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& Muet , & je la mets dans une 
fîtuation horizontale à trois ou quatre 
pouces au defïbus de mon menton. 
Je lui fais obferver alors, i°. qu'en 
prononçant fortement une /., je 
fouffle fur le dos de fa main d'une 
manière très-fenfible , quoique ma 
tête , & par conféquent ma bouche, 
ne foil pas inclinée pour y foulHer -, 
2°. que cela arrive ainfî , parce que 
le bout de ma langue touchant pref- 
que aux dents incifives fupérieures , 
ne laiffe qu'une très - petite iïTue à 
l'air que je chafTe fortement , & que 
j'empêche de fortrr en droiture , 
comme il farfoit lorfque ,je pronon- 
çois cha. D'un autre côté ce même 
air fortement pouffé , ne pouvant 
retourner en arrière , il eft obligé de 
defcendre perpendiculairement fur 
la main qui eft au deflbus du menton. 
3°. Je fais encore obferver que la 
langue prefTe aiTez fortement les» 
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dents canines fupérieures. II arrive 
fouvent qu'un Sourd & Muet atten- 
tif à ce qu'il me voit faire moi- 
même , & à fes observations que je 
lui ai fait faire par fignes , prononce 
tout d'un coup/à ., & enfuite fé J fi ., 
fo s fu. Nous avertirons que le c avec 
un e ou un i > fe prononce comme 
fé * fi * & que même avec un a * 
un & un u „ ii fe prononce comme 
fa *fo ., fu^ lorfqu'on met au deflôus 
du c une cédille , c'eft-à-dire , une 
petite virgule. 

Le ia ., \è* %i „ jo, %u, eft I'adou- 
ciîTement de fa^ fé , fi „ fp >fu. 

Mais voici de quoi exercer notre 
patience. J'écris fur la table , 
ca co eu 

ka ké ki ko ku. 
qua que qui quo , . 
Enfuite je prononce fortement ca. Je 
prends alors la main du Sourd & Muet, 
& je la mets doucement à mou gofier 
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dans la fmiation extérieure d'un 
homme qui me prendroit à la gorge 
pour m'étrangîer. Je lui fais obferver , 
& il le fent d'une manière palpable , 
qu'en prononçant fortement cette 
fyllabe , mon gofier s'enfle. Je lui 
montre enfuite que ma langue fe 
retire au fond de ma bouche , qu'elle 
s'attache fortement à mon palais , 
& ne laifle à l'air intérieur aucune 
ifîue pour fortir jufqu'à ce que je la 
force de s'abaiher pour prononcer 
cette fyllabe. Après cela , je mets 
jnoi-même ma main fur fon gofier , 
comme je lui ai fait mettre la lienne 
fur le mien , & je l'engage à faire 
lui même comme il m'a vu faire. 

Il n'eft qu'un très-petit nombre de 
Sourds & Muets pour lefquels cette 
opération réuflîfïe dès la première 
fois. Avec les autres il faut la répé- 
ter , leur montrer , & leur faire fentir 
l'effet que la prononciation de cette 
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fyllabe produit dans le gofîer de 
leurs compagnons ou compagnes , 
& de quelle manière ïeur langue 
tient à leur palais , tant qu'ils fe 
préparent à la prononcer. On leur 
fait aufli remarquer i'efpece d'effort 
qui fe pafle dans les flancs en pro- 
nonçant fortement cette fyllabe. 

II s'en trouve pour lefquels il faut 
y revenir trois ou quatre jours de 
fuite j mais je prie qu'on fe fou- 
vienne fur - tout qu'il faut prendre 
garde de les rebuter. Quand on voit 
qu'ils s'impatientent ou qu'ils fe 
découragent fur une lettre , il faut 
paner à une autre. Peut-être qu'une 
heure après ils diront tout d'un coup 
celle qu'on a été obligé d'abandon- 
ner.. II arrive auflî quelquefois qu'en 
voulant leur faire prononcer une 
fyllabe , qu'on leur montre hic & 
nunc , ils en prononcent une autre , 
qu'on ne leur a point encore apprife , 
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comme , par exemple , qu'en voulant 
ïeur faire dire ^>our la première fois 
cha j ils difent ou *fa ., ou qua : fur 
îe champ il faut écrire on fa ^fé, fi , 
fi jfiis ou qua , que J qui , quo 3 eu „ 
félon ce qu'ils ont prononcé , & le 
leur faire répéter ; c'eft autant de 
peine épargnée pour le Maître. 

Lorfqu'ils font parvenus à pro- 
noncer ie ca „ toutes tes autres fyl- 
ïabes , que nous avons rangées ci- 
deflus fous trois lignes, ne foufFrent 
plus aucune difficulté. 

Ga a gué, gui J go J gji * font des 
adouciflemens de qua, que , qui, &c. 
mais nous avons foin d'avertir que 
lorfque le g fe trouve feul avec un e 
ou un i , il fe prononce comme je 
Se ji. Nous faifons auffi obferver que 
dans ces mots , gabion a galère , la 
prononciation du g eft dure , & 
qu'alors la langue eft prefque auflî 
profondément retirée vers le gofier , 
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qu'en «prononçant le qua. 2 . Que 
dans la prononciation de guerre ou 
,guidon j il y a plus de douceur , & 
qu'alors la langue eu moins retirée. 
3 . Enfin, qu'elle ne l'eft prefque 
plus dans ce mot Seigneur ., & autres 
femhlables. Cette troifieme pronon- 
ciation du g avec une n „ doit fortir 
par le nez ; c'eft une de celles qu'il 
eft plus difficile de faire entendre 
aux Sourds & Muets. 

Nous n'enfeignons point particû- 
iiérement la lettre x. Nous mon- 
trons feulement qu'elle fe prononce 
quelquefois comme qs ., & d'autres 
fois comme g\. Nous dirons ci- 
après de quelle manière nous appre- 
nons aux Sourds & Muets à joindre 
enfemble deux confonnes. 

II ne nous refte plus que les quatre 
confonnes appeilées liquides , l * m, 
n* r* parce que nous n'avons pas 
voulu féparer toutes celles qui étant 
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dures par elles-mêmes , en ont fous 
elles d'antres plus douces. 

J'écris donc la , lé ,li „ lo ., lu * 8c 
je prononce la. Je fais obferver , 
i°. que ma langue fe replie fur elle- 
même j & que fa pointe en s'élevant 
frappe mon palais j 2°. qu'elle s'é- 
iargit d'une manière fenlible pour 
prononcer la fettre l de cette fyl- 
ïabe, mais qu'elle fe rétrécit auffi-tôt 
pour en prononcer la lettre a. Les 
Sourds & Muets faillirent affez faci- 
lement cette prononciation , dans 
îaquelle il fe pa(Te quelque enofe 
à peu près femblable à ce qui fè 
fait dans la langue du chat lorfqu'il 
boit. 

En écrivant ma * me ., mi ., mo ., mu , 
& prononçant ma ., je fais obferver 
que la fîtuation de mes lèvres efl la 
même que pour la prononciation 
du p & du h ; mais , i°. que la pref- 
fion des lèvres l'une contre l'autre 

eft 
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eft encore plus douce que celle du b'j 
2. . que la prononciation de cette 
lettre doit fortir par le nez. II fe 
trouve des Sourds & Muets qui ont 
de la peine à faifir ce fécond adou- 
ciflement du p „ & rémiffion de l'air 
par les narines. Ceux d'entre eux qui 
ont vécu avec leurs mères fçavent 
dire maman avant que de venir à 
nos Leçons, à force d'avoir vu ré- 
péter ce mot. 

Quelques Sçavans en ce genre ont 
dit que la lettre m étoit un p qui 
fortoit par le nez , & la lettre n un t 
qui fortoit par la même voie. II eft 
certain que cette lettre n peut fe 
prononcer très-diftindement en ob- 
fervant la même pofition de la lan- 
gue que pour le t. II eft cependant 
plus commode de porter le bout de 
la langue derrière les dents incifives 
fupérieures en les preflànt forte- 
jnent , & faifant fortir la refpiration 
Partie I, S 
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par le nez : c'eft ce que ]e fais obfer-' 
Ver au Sourd & Muet en prononçant 
moi-piême nâ ., & en lui faifant pro- 
noncer nâ 3 né , ni „ tto * nu. Cette 
fyîlabe foufFre auffi quelques diffi- 
cultés par les mêmes raifons que là 
précédente. 

M. Amman regarde la lettre r 
comme la plus difficile de toutes , 
6ç ne fait point difficulté dé dire , filet 
littera r poteftati mece. rion fubjaéet. 
Voici de quelle manière je m'y fuis 
toujours pris. Lorfque je ne pouvois 
pas la faire prononcer à quelques 
Sourds & Muets , je mettois de l'eau 
dans ma bouche , & je faifois tous 
les mouvemens qui font néceffàire* 
pour fe -gargarifer. Enfuite je fâifoi* 
faire la même chdfe aux Sourds & 
Muets ; Se pour l'ordinaire ils di* 
foient fur le champ ra j re ., ri J ro J ru. 
Je confeillerois donc voloïittett qu'eA 
cas de befoin on fît la même cfeofe. 



î>ês Sourds et Muets. 211 

ÎI s'en trouve quelques-uns qui pleu- 
rent , lorfqu'on veut leur faire faire 
cette opération. Pour ceux-là il faut 
leur faire fentir fur foi-même, ou fur 
quelque autre perfonne , le mouve- 
ment qui fe fait dans ïe gofier en 
prononçant cette lettre. Si cela ne 
réuffit pas , il ne faut qu'un peu de 
patience , parce que ceux-mêmes qui 
rje peuvent la prononcer, difent ordi- 
nairement très -bien la fyïlabe />ra ., 
ïorfqu'on en efl à cet endroit de l'Inf- 
trùdion j ce qui les conduit à dire la 
fyllabe ra > qu'ils ne pouvoient pro- 
noncer : car «dors il efl très-facile de 
îeur faire fentir fur eux - mêmes la 
différence de ce qui fe paflè fur leurs 
ïevres pour la prononciation du p * 
d'avec ce qui fe paflè dans leur go- 
fier pour la prononciation de la 
lettre r. 

Nous n'expliquons point à nos 
Sourds & Muets les petites diffé- 
rences qui fe trouvent dans les pofî- 
tions de la langue en prononçant nos 
quatre différens e •• nous leur faifons 
remarquer feulement l'ouverture plus 
ou moins grande de la bouche j & 
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cela leur fuffit à I'inflant même. Cepen- 
dant la moue que l'on fait en pronon- 
çant l'e muet , ou la diphtongue eu . 
mérite une attention particulière. 

II ji'efl pas toujours bien facile de 
leur faire faifir la différence de cette- 
moue , d'avec celle que nous faifons 
en prononçant ou. La féconde reflerre 
Je gofier & la bouche : la première 
dilate l'un & l'autre. En pronon- 
çant eu ., la lèvre inférieure eft tant 
foit peu plus pendante. Nous faifons 
obferver aux Sourds & Muets qu'en 
fouillant dans nos mains pendant 
l'hiver pour nous échauffer , ' nous 
difons naturellement eu. 

Paî oublié de parler en Ton lieu de 
îa lettre h. J'écris donc ha ., hé* hi , 
ho ., hu ., &; je poufle autant de fou- 
pirs qu'il y a de fyiïabes : enfuite je 
fais ligne au Sourd & Muet de faire la 
même chofe. L'ufàge lui apprendra 
quels font les mots de notre Langue 
où cette afpîration ne doit pas fe 
Faire , quoiqu'ils commencent par; 
une h. 
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CHAPITRE XL 

Obfefvatioris nécéjfaires pour la leiïuré 
&• la prononciation des Sourds & 
Muetx- 

JNous avons fçu prononcer ïeS 
différens mots de notre Langue avant 
que d'apprendre à lire. La première 
de ces deux études s'eft faite de notre 
part fans nous en appercevoir , & 
toutes les perfonnes avec qui nous 
vivions étoient nos Maîtres fans s'en 
douter. I5e prétendus Experts dans 
l'art nous ont introduit dans la féconde 
de ces fciences. Mais fi nous y avons 
réufîi , ce n'a point été leur faute. 
Ils prenoient tous tes moyens pouC 
nous en empêcher. En nous faifant 
épeller un t , un o j un i * un e y une n 
& un t , ils nous ntettoïent à cent 
lieues dé tê ; c'étoit cependant pour 
nous le faire dire, Peut • on imaginer 
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tien de plus déraifonnablë î Enfin 
nous avons fçu lire , parce que noui 
avions plus de facilité que nos Maîtres 
n'avoient de bon fens. 

II n'en èfl pas de même pour nos 
Sourds & Muets. De la prononcia* 
tion à la lecture , il n'y a pour eux 
qu'un feul pas. Difons mieux : ils 
apprennent l'une 8c l'autre en même 
temps. Nous avons foin de leur Bien 
inculquer ce principe, que nous ne 
garions pas* comme nous écrivons* 
C'eftundéfaut de notre Langue ; mais 
nous ne fommes pas maîtres de le 
«ortiger. Nous écrivons pour les yeux» 
& nous parlons polir les oreilles» 

Nous mettonsifcdac l'unelur l'autre 
différent»» fyliaBea dans le même 
^rdre qu'on les voit ici : 

tê le mê , 8cc* 

tes. les mes. 

tais lais mais* 

fois. lois mois* 

toient lofent taoienti 
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Et nous difons à nos Sourds & 
Muets qu'elles fe prononcent tou- 
tes -de même , en cette manière, 

tê, ti* ti* ti„ té KJ, &e. 

mê s mê > &c. Enfaite nous faifons 
prononcer de cette manière chacune 
de ces fyllabes aux Sourds & Muet3. 
Ils l'entendent, c'efl*à-dire , qu'ils lé 
comprennent \ & nous ne voyons pas 
qu'ils s'y trompent jamais. 

Nous obfervons la même méthode' 
pour toutes les fyllabes qui fe pro- 
noncent les unes comme les autres, 
& qui s'écrivent différemment ; & 
cela entre fi bien dans leur efprit, 
que fous notre diétée , lorfqu'elle fe 
fait par le mouvement des lèvres , Ha 
écrivent tout autrement qu'ils ne nous 
voient prononcer. Par exemple , nous 
prononçons an feu tan deu joué „ & 
nos Sourds & Muets écrivent , en ce 
temps de joie ; nous prononçons eun 
noua , & ils écrivent un mois. 
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II ne nous refte plus que trois opé- 
rations à faire avec eux, tant pour la 
prononciation , que pour la ledure. 
II s'agit , i c . des fyllabes compofées 
de deux confonnes & d'une voyelle, 
comme pra dans le mot pratique ; 
3°. de celles qui fmifTent enn, comme 
tran dans le mot tranquille .,' 3 . de 
celles qui terminent un mot par une 
confonne fans un e muet qui la fuive , 
comme tral dans le* mot magifiral. 

i°. Les Sourds & Muets n'ayant 
eu dans leur première Leçon que des 
fyllabes compofées d'une feule con- 
fonne & d'une feule voyelle , Iorfque 
nous leur écrivons dans la féconde 
( ou dès la fin de la première ) pra , 
préj pri „ pro t pru ., ne manquent pas 
de dire , peura „ peuré ., peuri * peuro , 
peuru. Pour corriger ce défaut , nous 
leur montrons qu'ils font deux émif- 
fions de voix , & que nous n'en fai- 
fons qu'une, Nous leur faifons mettre 

deux 
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deux doigts de leur main droite fur 
notre bouche, & deux doigts dé;Ieur 
main gauche fur notre golicr. Enfuite' 
nous prononçons comme eux très- 
tranquillemGntpeura, petite, peurij&c. 
en comptant avec nos doigts, une & 
deux j à mefure entendus prononçons 
chacune de ces fyllabes, & nous les 
avertilîbns que ce n'eft point comme 
cela qu'il faut faire. 

Après ceîa nous leur dîfons par 
fignes qu'il faut ferrer & unir ces deux 
fyllabes que nous avdris féparéès , & 
n'en faire qu'une feule. Leurs doigts 
étant donc toujours fur notre bouche 
& fur notre gofier, nous prononçons 
très^préerpitamment pra , & enfuite 
de même , pré , pri , pro ., pru. N'ous 
leur montrons à chaque fois que' nous 
ne fjfons qu'une feule émiflïon de 
voix. Ils le fentent : ils effarent de 
faire la même chofe ; & )pàur l'ordi- 
naire , en peu dé temps ils y réufifFent. 

Partie L T. 
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Mais comme je l'ai remarqué cï- 
çfelïus, il faut bien prendre garde 
de les rebuter s'ils n'y réufliiTent pas; 
tout homme trop vif & fujet à l'im- 
patience , ne feroit pas propre à ce 
miniftere 

2°. Pour les fyïlabes qui finiflent 
en n ., comme tran J pan * fan , nous 
difons aux Sourds & Muets que la 
voix doit fe jetter dans le nez. Alors 
nous leur faifons mettre leurs deux 
doigts index fur le côté de chacune 
de nos narines , & les prefTer douce- 
ment Enfuite nous prononçons tra * 
va* fa* Se nous leur faifons obferver 
qu'ils ne Tentent aucun mouvement 
qui fe falfe dans nos narines. Après 
cela nous difons tran „ pan „ fan ., 8c 
nous leur faifons remarquer le mouve- 
ment très-fenfibje qu'ils y éprouvent. 
Nous mettons donc à notre tour nos 
doigts fur leurs narines, & nous leur 
difons de faire comme nous avons 
fait. Quelques-uns d'entre eux nous 
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exercent un peu long-temps ; d'autres 
le font dès la première fois. 

3 . Quant aux fyllabës qui termi- 
nent dés mots par une confonne qui 
n'eft pas fuivie d'un e muet, comme 
tal J tel j til J dans natal , immortel , 
fubtit , nous montrons aux Sourds & 
Muets que nous Iaiflbns notre langue 
dans la pofitron de l'alphabet labial, 
qui convient à la prononciation de 
la îettre l „ & qu'ils connohTent très- 
bien. Nous n'abaiflbns point notre 
langue pour IaifTer l'air fortir libre- 
ment , & nous fermons notre bouche 
avec notre main. Enfuite nous leur 
faifons la même chofe pour toutes 
îes fyllabës de la même efpece : il 
n'importe par quelle confonne elles fe 
terminent. Nous leur fermons la bou- 
che , & nous ne Iaiflbns pas fortir l'air. 

Nous avons encore à parler d'une 
autre efpece de fyllabës , qui fe ter- 
minent par deux confonnes , comme 

T2 
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cjonf dans conjlruclion ., & tranf dans 
jranfpofer. Il n'eft queflion que d'ap- 
pliquer à ces fortes de fyllafees les 
trois opérations que nous venons de 
décrire. En montrant aux Sourds & 
Muets qu'il faut jetter la voix dans 
le nez, on leur fait dire con ., félon ce 
qui a été dit dans le n°. 2. En les fai> 
fant refferrer & unir deux confonnes % 
on leur fait dire confj ainfî que nous 
l'avons expliqué dans le n°. 1. Enfin 
en leur mettant la main fur la bou- 
che , & les obligeant de relier dans 
ïa pofîtion des organes qui convient 
à la lettre f* on les empêclie de dire 
confeu , de la inaniere dont nous l'a- 
yons dit dans le n°. 3. 

C'eft ici avec les Sourds & Muets 
le nec plus ultra de mon miniflere 
pour ce qui regarde la prononciation 
& la lecture. En quatre leçons ie Ieiic 
ai ouvert la bouche, & délié IaJangue, 
Jeles ai mis en état de pouvoir pronon» 
cer plus pu moins drftincïement toutes." 
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Tortes de fyllabes. Je puis dire tout 
Amplement qu'ils fçavent iire. Tout 
eft conformité de ma part. C'en* aux 
pères & merés , ou aux Maîtres & 
Maîtrefîes chez lefquels ils demeu- 
rent, à leur faire acquérir del'ufage, 
foit par eux-mêmes , foit en leur don- 
nant le plus fimple Maître à lire, qui 
foit exad à leur faire une oii deux 
leçons par jour, après avoir affilié lui- 
même à nos quatre opérations. Il s'a- 
git de dérouiller de plus en plus leurs 
organes par un exercice continuel. 
Hfautauffiles obliger de parler, en ne 
leur donnant tous leurs befoins qu'a- 
près qu'ils les ont demandés. Si on 
ne fe conduit pas de cette manière , 
tant pis pour les Sourds & Muets & 
pour ceux qui s'y intérefTent. Quant 
à moi, il ne m'eft pas poffible d'en faire 
davantage. -En voici la raifon, 

La leçon qu'on donne à un Sourd 
& Muet pour le langage , ne fert 

T3 
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qu'à lui feul : il faut néceflàirement 
ici du perfonnel. Ayant donc plus de 
trente Sourds & Muets à inflruire ; 
ii je donnois à chacun d'eux feuler 
ment dix minutes pour I'ufage de la 
prononciation & de la Ie&ure , cela 
me prendroït cinq heures t pen- 
dant lefquelles chacun d'eux perdroit 
quatre heures & cinquante minutes. 
D'ailleurs comment poùrrois-je con- 
tinuer leur inftruâion dans l'ordre fpi- 
jituel ? Or c'efi le but principal que 
je me fuis propofé en me chargeant 
de cette oeuvre. 

Quand on voudra conduire plu- 
sieurs Sourds & Muets jufqu'à une 
prononciation 6V une Iedure totale- 
ment diflindes , on leur donnera des 
^Maîtres qui fe confacreront par état 1 
à ce genre d'éducation, & qui les 
exerceront tous tes jours. Ii n'eft pas 
néceflaire de choifir pour cet emploi 
des, hommes à talens $ il fuffit d'en 
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trouver qui ayent de la bonne volonté 
& du zeie, & qui pratiquent fidèle- 
ment ce que nous venons d'expliquer. 
Pour cette œuvre purement mécria- 
nique , des gens d'efprît font plus à 
craindre qu'à defirer, parce qu'ils s'en 
lafTeroient bientôt. En fe rabattant au 
niveau des Maîtres d'Ecole ordinaires, 
on en trouvera qui s'y appliqueront 
afllduement & perfévéramment, pour- 
vu que cette occupation forme pour 
eux un état dont ils foient certains 
jufqu'à laiin de leur vie. C'eft iefeul 
moyen d'y réuiïïr. 

S'il fe trouve en Province quelque 
père ou mère , Maître où Maîtreffe , 
qui ait un Sourd & Muet dans fa mai- 
fon , & qui ne foit pas en état de coin-' 
prendre ce que je viens de dire, le 
plus clairement qu'il m'a étépoiïïble, 
fur la manière d'apprendre aux Sourds 
& Muets à lire & à prononcer , voici 
ce que je leur confeille. 
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Dès l'âge de quatre ou cinq ans , ils 
mettront fouvent devant eux , ou 
même prendront entre leurs jambes 
le jeune Sourd & Muet. Ils lui lève- 
ront la tête pour l'engager à les re- 
garder, en lui propofànt même quel- 
que récompenfe. Lorfqu'il regardera, 
ils prononceront fortement ( il n'elt 
pas nécefïàire de crier pour cela ) & 
tranquillement pa ., pé. Ils ne feront 
pas long-temps fans obtenir ces deux 
fyllabes. Ils diront enfuite pa , pé , pi ; 
& ils y joindront par degrés po & pu. 
Quand ils auront réuffi , ils pren- 
dront de même par degrés ta ., té , tij 
to „ tu j, & enfuite fa , fé^fi^fojfu ., 
toujours en prononçant fortement 
& tranquillement , & en faifant mar- 
cher les récompenfes à proportion 
du fuccès. Mais ils auront foin de ne 
point pafTer d'une première fyllabe à 
une féconde , & de même de la fé- 
conde à la troifieme , jufqu'à ce que 
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ïa précédente ait été bien prononcée. 
Je vois tous les jours de très - petits 
Sourds & Muets qui n'apprennent 
que de cette manière. 

Les pères & mères , Maîtres ou 
MaîtrefTes , porteront alors notre 
Métliode , que je fuppofe qu'ils au- 
ront entre les mains , puisqu'ils au- 
ront fait ce que je leur confeille icij 
ils la porteront , dis- je, à quelqu'un 
plus habile qu'eux ; & en lui en mon- 
trant la page 15)1 , ils le prieront de 
vouloir bien lire le Chapitre dixième 
de cet Ouvrage , & de leur dire com- 
ment ils devront continuer leurs opé- 
rations. 

J'oubliois un article important, & 
qui demande quelque attention de la 
part de ceux qui veulent instruire des 
Sourds & Muets. II arrive quelque- 
fois que dans les premières leçons 
qu'on leur donne pour leur apprendre 
à parler, ils difpofent leurs organes 
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comme ils nous voient difpofer les 
nôtres pour prononcer telle ou telle 
lettre. Cependant lorfque nous leur 
faifons ligne de la proférer à leur tour, 
ils relient fans voix , parce qu'ils ne fe 
donnent aucun mouvement intérieur 
pour faire foitir l'air hors de leurs 
poumons. Si on n'eft pas fur fes 
gardes , cet inconvénient fait aifc- 
ment perdre patience. 

Pour y remédier , je mets la main 
du Sourd & Muet fur mon gofîer, à 
l'endroit qu'on appelle le nœud de 
ïa gorge , & je lui fais fentir la diffé- 
rence palpable qui s'y trouve , lorf- 
que je ne fais que difpofer l'organe 
pour prononcer une lettre , & lorf- 
que je la prononce en effet. Cette 
différence efl aufïï très-fenfiblë dans 
les flancs , au moins dans certaines 
lettres , comme dans le q & le p , en 
les prononçant fortement. Je lui fais 
auflï éprouver fur le dos de fa main 
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ïa différence du frappement de l'air 
Jorfque je prononce ou que je ne pro- 
nonce pas. Enfin mettant fon doigt 
dans ma bouche , fans toucher à 
ma langue ni à mon palais, je lui fais 
encore appercevoir cette différence 
d'une manière très-fenfîble. 

Je crois avoir rempli la tâche que 
je m'étois propofée , qui confiftoit à 
donner quelque idée de la manieie 
dont on peut s'y prendre pour ins- 
truire les Sourds & Muets. Des per- 
fonnes, dont je refpede les lumières; 
auroient defiré que j'eufTe refondu 
mes quatre Lettres précédentes dans 
cet Ouvrage , pour n'en faire qu'un 
feul. Je n'en ai pas le temps. D'ailleurs 
il me fuffit ( pour le bien des Sourds 
& Muets préfens & avenir) que ceux 
qui viendront après nous ; & qui au- 
ront des taiens fupérieurs aux miens; 
trouvent ici des matériaux pour don* 
ner un Ouvrage plus complet. Il m'a 
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paru auffi que quelques-uns des fujet» 
que j'ai traitée dans ces Lettres , n'é- 
toient pas de nature à figurer dans 
une Méthode. Enfin il me femble que 
ce fero't une répétition ennuyeufe 
pour ceux qui les ont lues dans mon 
Programme de Pannée dernière. 

#ai donc penle que , par rapport à 
ceux qui n'en ont point eu de connoif- 
fance , il étoit plus convenable de 
faire de ce Programme même une 
féconde Partie. Apres avoir vu les 
principes de notre Méthode contenus 
dans la première , ils auront fous les 
yeux dans cette féconde , le genre de 
fuccès qu'ils ont eu pour un certain 
nombre de Sourds & Muets. 

Puifle ce fruit de mon travail être 
de quelque utilité , jufqu^à ce que 
d'autres Inflituteurs aient répandu 
plus de lumières fur cette matière 
importante. En Juillet, 177 j. 

Fia de la première Partie». 



INSTITUTION 

DES 

SO URDS E T MUE TS$ 

PAR LA VOIE 

PES SIGNES MÉTHODIQUES. 

SECONDE PARTIE, 

Qjri contient les P r ogra m m es des 
Exercices qui ont été faits par les 
Sourds & Muets en 177 'i „ 72 ., 73 
& 74J & les Lettres qui y onf 
rapport. 






JpTHfcù^j?Q> 




INSTITUTION 

DES' 

SOURDS ET MUETS* 



3 



Jl^( ou s ne diflîmulerons pas qu'il 
a fallu du courage pour entreprendre 
& continuer FInititution des Sourds 
& Muets. Un certain nombre d'a- 
mis fçavans & refpeétables ne nous 
voyoient qu'avec peine entrer dans 
une carrière , dont ils ne croyoient pas 
poffible d'atteindre le terme. Ils au- 
roient voulu , qu'en nous confacrant 
au fervice du Public , nous euflions 
choili quelque autre œuvre , finon 
plus importante , au moins plus fuC; 
(peptible de fuccçs. 
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Nos premiers Exercices , en 1771 
& 72, & les Lettres qui en ont accom- 
pagné les Programmes , ont com- 
mencé à faire changer de ton. 
L'Inftrudion des Sourds & Muets 
s'y eft préfentée comme un ouvrage 
moins difficile qu'on ne fe l'étoit 
«naginé jufqu'alors , & dans iequel 
on pouvoit efpérer de réuflîr. II étoit 
réfervé aux Programmes & aux Let- 
tres de 1773 & 74. d'en fournir une 
conviction plus entière. 

On nous demandera peut - être 
pourquoi ces Programmes & ces 
Lettres ne* font point entrés dans la 
première Partie de cet Ouvrage , 
puifqu'ils ont été la fuite & l'effet 
de nos' premières opérations avec 
ïes Sourds & Muets. En voici la 
raifort : Nous avons penfé qu'en ïes 
mettant dans îa féconde , ils devien- 
droient comme autant de Pièces 

juûifîcatives 
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jufiificatives des principes avarices 
dans la première. 

C'eft en effet leur deflinatron 
toute naturelle. La Méthode que* 
nous publions aujourd'hui:, leur efl 
antérieure. Si nous ne l'eufïions pas 

r 

formée précédemment , ii nous au- 
roit été impoffible de préparer les 
Sourds & Muets aux Exercices pu- 
blics dont il s'agit dans ces Pro- 
grammes & dans ces Lettres. Nous 
ne faifons donc ici que rétablir l'or- 
dre en préfentant la caufe avant les 
effets qu'elle a produits, & qui s'é- 
toient montrés au grand jour , fans 
y manifefler le principe dont ils déri- 
voient. 

On trouvera nécefTaîrement dans 
ces Lettres quelques répétitions de 
ce qu'on aura lu dans la Méthode» 
Mais nous nous fommes fait un 
devoir de les donner ici telles qu'elles. 

Partie IL A 
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ont paru chacune dans leur tempsi 
Nous efpérons qu'elles feront encore 
aufïï-bien reçues qu'elles J'ont été ; 
Iorfqu'elles ont paru pour ïa pre- 
mière fors. 

On trouvera dans la quatrième 
Lettre de quelle manière nous 
donnons aux Sourds & Muets les 
premières notions de la Logique ; 
Part. II J page 7 j : Et qu'on m 
s 'imagine pas , &c. 






t>£s Sourds et Muets. 7 



LETTRE PREMIERE 

De M. l'Abbé * * * , Inftituteur des 
Sourds & Muets , 

A M. VAbbé *** * fon intime ami * 
en 177!' 



v< 



ou s êtes étonné , Monfîeur & 
très-cher ami , de ce que j'enfeigne 
quatre Langues à des filles Sourdes 
& Muettes. N'eft-ce pas afTez , dites- 
vous , d'entreprendre & de réuffir à 
ïeur en montrer une feule î Pour- 
quoi deux ? Mais quatre ! C'eft mar- 
teler à pure perte la tête- de ces 
pauvres enfans. 

Vous n'êtes pas le feul , mon cher 
ami , qui penfiez de cette manière : 
pïufîeurs autres perforines refpeâa- 
bles & d'un vrai mérite , m'ont fait 
cette même objection. Je vais donc 
vous rendre compte des motifs qui 

As 
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m'ont déterminé à Cuivre cette con^ 
duite , & vous expofer , en pre- 
mier lieu, quel eft l'avantage & 
même la néceflité de deux Langues 
différentes» 

Apprendre à des Sourds & Muets 
de quelle manière ils doivent di£ 
pofèr leurs organes , pour rendre 
des fons & 1 former des paroles 
diftinctes , eft une opération qui 
n'eft certainement ni longue , ni 
pénible» 

Trois ou quatre leçons avancent 
beaucoup cet ouvrage , fi elles ne 
le conformaient pas ( en fuivant la 
Méthode de M. Bonnet , Èfpagnol , 
imprimée il y a cent cinquante ans ). 
II ne s'agit plus que de leur faire 
acquérir de l'ufage ; & cela ne me 
regarde point; c'eft l'affaire des per- 
formes qui demeurent avec eux , ou 
d'tm Maître ordinaire qui montre à 
lire à des enfans» 
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Mais ces parlans de nouvelle fabri- 
que , cherchent toujours à s'expli- 
quer en bref ; .femblables à un petit 
enfant qui né fçait aucune Langue ,' 
& qui ne fait encore que balbutier. 
Une ou deux paroles prononcées 
plus ou moins dilïindement , & ac- 
compagnées de lignes fouvent très- 
équivoques , paroifTent à leurs yeux 
des phrafes entières , & que nous 
devons entendre. S'il arrive que nous 
ne devinions pas ce que ce langage , 
qui n'a ni règle ni ordre , lignifie 
dans leur intention, ils croient que 
c'eû notre faute , & quelquefois iïs 
s'en fâchent. Notre façon de nous 
exprimer de vive voix, ou par écrit, 
ou même par des lignes artïftement 
combinés, les impatientes & ils ne 
le diflimulent pas. 

II faut cependant les déshabituer 
de leur langage arbitraire , & les 
amener non feulement à entendre, 



fio In s ïi t i/Tï o s 
mars à compofer eux-mêmes des> 
phrafes i fans quoi nous ne ferons 
jamais certains de la folidité de leur 
ïnilmftion. 

Or j'ai penfé que j'y réuiTirois, 
en leur faifant apprendre une fé- 
conde Langue , dont ïes mots fe- 
roient arrangés dans un ordre diffé- 
rent de ceux de la nôtre , & en les 
obligeant de traduire de cette Lan- 
gue en François. Ceft ce qui m'a 
déterminé à leur enfeigner le Latin, 
D'ailleurs il s'agïfïbit de faire entrer 
dans leur efprit des règles de conf- 
truâion du difcours-. Or celles de la 
Langue Latine font plus précifes , en 
plus petit nombre , & plus faciles à 
retenir. La diftin&ion des cas & le 
régime des verbes & des prépofitions- 
s'y annoncent d'une manière bien 
plus fenfible , &c. &c. 

Je fuppofe, Monfîeur, que cette 
raifon vous reconcilie avec le Latin 
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des Sourdes & Muettes. Ne pour- 
rons-nous pas obtenir la même grâce 
pour l'Italien & l'EfpagnoI ? Ces 
deux Langues , dites - vous , peuvent- 
elles être néceftatres à des Sourdes 
& Muettes Françoifes ? Ma réponfe 
doit vous contenter , mon cher 
ami : Non , rien de moins nécefîàire. 
Pourquoi donc , ajouterez - vous , 
pourquoi les leur faire apprendre î 

Pourquoi ? C'eft parce que je fuis 
mortel. Cette raifon vous étonne : 
un moment de patience 3 & votre 
furprife ne fera pas de longue durée. 

Une partie très - confidërable de 
ma carrière eft déjà fournie , puifque 
je touche prefque à foixante ans. 
Dites -moi donc , s'il vous plaît, 
Monfieur , qui eft -ce qui inftruira 
des Sourds après moi .? Cet ouvrage 
eft pénible par l'afïîdùité qu'il de- 
mande ; il engage à des dépenfes 3 
& il ne rapporte rien : trois pierre* 
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d'achoppement pour bien des per- 
fonnes , qui feroïent d'ailleurs en état 
de s'y appliquer. 

Je me fuis donc imaginé qu'en fax- 
fant faire à mes Eïeves un Exercice 
publie en quatre Langues , Exercice 
où chacun aurort la liberté de les 
interroger dans celles des quatre 
Langues qu'il voudroit , fur la ma- 
tière propofée ( qu'on ne leur a point 
fait apprendre par demandes & pat 
réponfes ) , ri en réfùheroit évidem- 
ment que les Sourds & Muets font 
fufceptibles d'inftruétion comme les 
autres enfans. En conféquence , je 
me fuis flatté qu'il Ce trouveroit peut- 
être quelque Puifîahee qui voudroit 
en former une Maifoh dans fes Etats. 
Dès-lors il y auroït quelqu'un après 
moi ( il n'importe en quel pays) qui 
continueroit cette œuvre ; & tôt 
ou tard d'autres Puiiïànces en recon- 
noîtroient l'avantage. Efl-ce illufîon 

QU 
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ou erreur de ma paft ? Je vous en 
fais juge. 

Vous me demanderez fans doute J 
mon cher ami , comment on s'y pren-' 
droit ailleurs pour l'établiftement de 
cette Inftrudion. Rien de plus facile 
&-de moins difpendieux. II ne fau- 
droit que m'envoyer quelqu'un d'in- 
telligent , avec une Méthode & un 
Dictionnaire de fon pays. Je puis 
aflùrer qu'à l'aide- de mes fignês 
méthodiques , également applicables 
à toute Langue , nous nous enten- 
drions dès le premier jour , de quel- 
que Langue & de quelque Nation 
qu'il pût être 5 & qu'en fix mois au 
plus je renverrois chez lui ce nou- 
veau Maître des Sourds & Muets en 
état de conduire parfaitement fà 
jnaifon. 

Telle eflj Monfïeur, l'unique ré- 
compenfe que je me propofe en ce 
monde , & je déclare très - exprefle-? 

Partie. IL B 
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ment que je n'en accepterois aucune 
autre , de quelque part qu'elle me 
fût offerte : ( Gratis accepifiis ., gratis 
date, MattL X, 8). 

II eft bien à defirer , mon cher 
ami , qu'on fe défafTe de ce préjugé 
prefque uniyerfel , que l'inflruâion 
des Sourds & Muets eft une opéra- 
tion très - difficile. Entretenir le Pu- 
blic dans cette penfée , ce feroit 
de ma part un vrai charlatanifme. 
L'œuvre eft extraordinaire , j'en con- 
viens ; mais elle n'eft pas difficile. 
En venant chez moi pour affilier à 
nos Leçons, chacun s'attend à y voir 
quelque heureufe invention , qui foit 
un effort de l'art , pour faciliter le 
langage, & développer l'intelligence 
de mes difciples j mais on ne trouve 
qu'une méthode très - fimple , qui fe 
fàifit à rinftànt., & dont on conçoit 
tout, d'un coup la liaifon infaillible 
avec le fuccès. 
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J'ofe en prendre à témoin les 
Princes du Sang , Ducs , & autres 
Seigneurs de la Cour, AmbafTadeurs 
des Cours Etrangères , Magiftrats , 
Eccléiiaftiques , & autres perfonnes 
de toute condition , qui ont honoré 
de leur préfence quelques-unes de 
nos Leçons. 

La patience , accompagnée d'une 
grande douceur , -eft le principal ta- 
lent qui foit néceffèire au Maître ; 
en y joignant, de l'ordre dans fes idées 
& un peu d'imagination , il n'en faut 
pas davantage. Les Dames s'écrient 
quelquefois qu'il y a du fortilege : 
on en rit , & le grimoire n'en paroît 
pas plus obfcur. 

Le nombre - des Sourds & Muets 
eft beaucoup plus grand qu'on ne 
penfe. Je me fuis chargé de l'inftruc- 
tion d'une trentaine ; & on prétend 
qu'il peut y en avoir deux cens dans 
Paris,. Donc, toute proportion gar- 

B 2 
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dée , il doit y en avoir environ trois 
mille dans le Royaume. Je préfume 
qu'il en eft de même des autres pays. 
Ne feroit-ce pas un grand bien de 
venir au fecours d'une portion fî 
confîdérable de l'humanité , qui fe 
trouve prefque réduite à la condition 
des bêtes , lorfque perfonne ne les 
mftruit î 

Voilà , Monfîeur & très-cher ami, 
en peu de mots , les raifons de ma 
conduite , mes defirs & mes efpç- 
rances. 

Vous fçavez avec quels fentimene 
je fuis pour la vie , V. T. H. 



%f? 
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■ ' * 

LETTRE II 

De PInftitutenr des Sourds & Muets; 
A M. VAbbë***, en 1772. 

Xi' œuvre à laquelle vous vous 
întéreflèz , Monfieur & très - cher 
ami , n'a trouvé jufqu'à préfent aucun, 
contradicteur dans le grand nombre 
des perfbnnes qui ont cru devoir 
affilier à quelques-unes de nos Le- 
çons avant que d'en porter un juge- 
ment définitif. La fîmplicité de notre 
méthode & l'étendue de l'application 
qu'on en peut faire , ont convaincu 
tonte perfonne intelligente, que I'in£ 
truâion des Sourds & Muets n'étoit 
pas une opération auffi difficile qu'or» 
fe l'imagine ordinairement. 

Mais il efl aifé de critiquer ce qu*oà 
ignore, & de déclarer même impoflîble 
ce qu'on n'a pas vu jufqu'à préfent , 
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& qu'on fe perfuade à foi -même 
qu'on ne pourroit pas faire. C'eft la 
conduite que tiennent des Théolo- 
giens en très -petit nombre ( défa- 
voués en cela par leurs confrères ) & 
quelques Philofophes , qui s'en font 
même expliqués dans leurs ouvrages. 
S'ils cherchoient la lumière , ils de- 
vraient fans dpute propofer leurs 
difficultés à celui même qui , de deux 
chofes l'une , ou doit être en état de 
les réfoudre , ou n'auroit d'autre parti 
à prendre que celui d'abandonner 
une œuvre qu'il auroit témérairement 
entreprife } n'ayant pas trouvé les 
moyens d'y réulfir. 

II faut donc , Monfîeur & cher ami , 
répondre aux difficultés des uns & 
des autres , quoiqu'elles ne parvien- 
nent pas diredement jufqu'à nous. 
Ce font d'abord quelques Théolo- 
giens, d'ailleurs refpedables , qui pro- 
noncent d'un ton grave & décifîf, 
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que la foi venant de ce qu'on a en- 
tendu, félon ces paroles de l'Apôtre, 
fdes ex auditU; il eft impoflîble d'en 
faire entrer les vérités faintes dans 
l'efprit & le cœur de pauvres en fans*, 
*îont les oreilles ont été fermées dès 
leur naiflance. 

Suppofons donc un Infidèle ren- 
fermé par des ordres fupérieurs , & 
totalement féqueftré du commerce 
avec le refte des hommes , mais au- 
quel on pourroit faire tenir quelques 
écrits par un moyen femblable à ce- 
lui dont il eft parlé dans les Commen- 
taires de Jules Céfàr ( une lettre atta- 
chée à une flèche ). Ces Meflreurs fe 
croiront-ils hors d'état de Pinftruire 
par ce moyen , & prononceront-ils 
en dernier reflbrt , que même , avec 
le fecours de la grâce, il ne pourra, 
fans miracle , entendre & goûter les 
motifs de crédibilité de notre Reli- 
gion , & captiver enfuite fon enteiv- 

B ^ 
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dément fous le joug des vérités faintes 
qu'elle enfeigne ? En leur attribuant 
une telle penfée , je croirois désho- 
norer leurs lumières. Cependant il 
faut le dire , ou renoncer à l'inter- 
prétation qu'ils donnent aux paroles 
de S. Paul. 

Nous fçavons , Monfîeur , & cVft 
ce que l'Apôtre a voulu nous enfei- 
gner , que Pefprit de l'homme , tel 
pénétrant qu'il puifle être , ne par- 
viendra jamais à découvrir par lui- 
même les vérités & les myfteres de 
notre Religion. II faut néceflàire- 
ment qu'on les lui annonce , afin 
qu'il fe convertiflè des ténèbres à 
la lumière ; mais il importe peu 
que ce foit de vive voix ou par écrit 
que fe confomme ce grand ouvrage 
de la miféricorde divine. 

Ecoutons un célèbre Docteur, que 
nous regardons tous comme un pro- 
fondThéoIogien & un des plus habiles 
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Commentateurs des divines Ecritures 
( c'eft d'Eftius dont je parle ). Voici 
comme il s'exprime fur ce texte de 
S. Paul : a La lecture des vérités faintes 
» de notre Religion , qui fe fait par 
» le fecours des yeux , eft comprife 
» dans ces paroles de l'Apôtre , ex au- 
» dhu : car s'il eft vrai que le plus 
a> grand nombre de ceux qui fe font 
» convertis à la foi, n ? en ont appris 
» les vérités faintes que par le canal 
» des Minières qui les leur ont prê- 
» cliées , on ne peut pas difconvenir 
» non plus qu'il n'y en ait eu beau- 
» coup auxquels ces vérités faintes 
» ont été tranfrnifes par la Ieétureé 
y> Les faints Evangiles ont été écrits , 
» afin qu'en les lifant on crût les 
» vérités faintes qu'ils renferment : 
» Ces chofes ont été écrites ., dit l'A- 
» pôtre faint Jean dans fon Evangile 
» ( Chap. XX , V. 3 1 ) , afin que vous 
» croyiei que Jefus ejl le Fils de Dieu. 
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» &• qu'en croyant, vous ayieç la vie en 
» fon nom ». 

Nous ne diflïmuïerons point que 
Eflius ajoute fur le champ , qu'à l'é- 
gard des Sourds de naiflànce , faint 
Auguftin a penfé que leur fituation 
même forrnoit un obftacle invincible 
à la réception de la for , quod vitium 
ipfam impedit fidem. Mais la raifofi 
qu'il en donne, bien -loin de nous 
être contraire , fe tourne en preuve 
de la vérité que nous foutenons j 
c'eit , dit-il , parce que le Sourd de 
naiffance ne pouvant apprendre à 
connoïtre les lettres , il lui efl impof- 
fible de recevoir la foi par le moyen 
de la Ie&ure : Nam furdus natus litte- 
ras , quibus lettis fidem concipiat , 
difcere non potefl. 

Eflius ne fçavoit pas , & faint Au- 
guftin lui-même n'avoit pas conjec- 
turé qu'on pût apprendre en moins 
de deux heures les vingt-quatre lettres 
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cle l'alphabet à un Sourd & Muet 
intelligent , & fur ie champ même lui 
en faire faire ufage , pour difcerner 
■les -noms des chofes principales qui 
nous environnent de plus près , & 
ne point confondre ces noms les uns 
avec les autres. 

Ils imaginoient encore moins qu'on 
pût facilement apprendre à des Sourds 
Se Muets de naifTance à décliner & à 
conjuguer 5 leur faire obferver les cas, 
les nombres & les genïes des noms ; 
diftinguer entre ceux-ci les fubftantifs 
d'avec les adjeâifs j connoître I'ufage 
des pronoms & de quelques parti- 
cules qui en tienent lieu j fçavoir ce 
que c'eft qu'un verbe , la différence 
de i'aâif & du paffif , leurs perfonnes , 
leurs temps & leurs modes ; enfin à 
quoi fervent les adverbes, les prépo* 
ii tions & les conjonctions* 

Ils ne fe figuroient point non plus 
qu'on pût employer avec les Sourds 
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& Muets trois fortes de langages : 
i°. celui des figues méthodiques 
artiftement combinées ; 2°. celui de 
l'Ecriture ; 3 °. le langage même de 
vive voix , en leur apprenant à dis- 
tinguer par le mouvement de la lan- 
gue , des lèvres , des joues , &c. les 
paroles qu'on leur adrefle. 

Ce dernier paroitra peut-être in- 
croyable à plufîeurs perfonnes ; mais 
il eft certain que de temps en temps 
nous didons nos leçons de vive voix 
& fans faire aucun figne. L'opération 
efl tant foit peu plus longue , & c'efl 
ce qui nous empêche d'en faire un 
ufage ordinaire ; en quoi je conviens 
tout Amplement que nous pouvons 
avoir tort. 

Si le faint Docteur & le Commen- 
tateur des divines Ecritures euflent 
connu ces différéns fecrets , ils au- 
roient afTuré , par une fuite néceflâire 
de leurs propres principes ,. que les 
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Sourds & Muets pouvant lire com- 
me les autres hommes , ils peuvent 
concevoir la foi par la le&ure ; qu'un 
Miniftre de la parole de Dieu peut 
auffi leur être envoyé pour la leur 
annoncer par écrit , & les conduire 
jufqu'à la foi des vérités de notre 
Religion ; ils n'auroïent pas manqué 
d'ajouter que c'eft en cette manière 
que peuvent s'accomplir en eux ces 
paroles de l'Apôtre , fides ex auditu ; 
& que ces hommes , conduits jufqu'à 
cet heureux terme par un effet de la 
grâce & de la miféricorde de Dieu , 
peuvent s'écrier comme les autres 
dans de faints tranfports de recon- 
noiflânce & de joie : Qu ils font beaux 
les pieds de ceux qui annoncent VEvan~ 
gïle , de ceux qui annoncent les vrais 
biens ! 

N'en eft-ce point aflèz , mon cher 
ami, pour convaincre des Théolo- 
giens , qui ne jugeoient , comme 



0.6 Institution 
Eftius , que.de ce qu'ils ne fçavoient 
pas , mais dont ils auroient pu s'inf- 
truire en nous honorant d'une ft-ule 
vifite ? Peut-être ( & ils n'auroient pas 
été les premiers de leur efpece à qui 
cela feroit arrivé ) que leur propres 
larmes euiïerit été une preuve fen- 
lible de leur conviâion. 

Les Philofophes nous donneront 
plus d'ouvrage. 

Quelques - uns de ces Meflïeurs , 
fortement prévenus de ce principe 
( que nous ne difcuterons point ici , 
parce qu'il efl étranger à la matière 
que nous traitons ) , qu'il n'eft rien 
dans notre efprit qui n'y foit entré 
par nos fens , regardent l'inftruâion 
des Sourds & Muets comme impof- 
fîHe , parce qu'ils font dénués 
du fecours de l'entendement exté- 
rieur.. 

N'avons-nous donc qu'un feul fens? 
ou le défaut de Pua ne peut-il être 
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fuppléé par le miniftere d'un autre ? 

Commençons par un axiome que 
nous avons appris avec les premiers 
élémens de Logique , ab a£lu ad pojfe 
valet confecutio : on ne peut regarder 
comme impoffible ce qui eft réelle- 
ment exécuté. Or nous avons dans 
Paris , & on le montrera à ces Mef- 
lieurs autant de fois qu'ils voudront, 
un Sourd & Muet de naifTance ( M. 
Saboureux de Fontenai ) , à J'inJP. 
truâion duquel je n'ai point contre 
bué ( * ) , qui foutient par écrit des 
dhputes en règle , non feulement fur 
les diffërens objets des converfations 
ordinaires , mais même fur des fcien- 

( * ) C'efl aux talens de M. Perreire , que 
M. de Fontenai efl redevable de l'înfiruâion 
de la Langue Françoife. Une autre perfonne 
s'efl chargée de lui apprendre fa Religion ; 
enfuite il s'effi appris lui - même plu/ïeurs 
Langues par le fecours des Méthodes & des 
Dictionnaires. 
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ces dont le commun des hommes n'eft 
pas inftruit. 

Je l'ai éprouvé moi-même plufîeurs 
fois , parce que nous n'avons pas tou- 
jours été d'accord fur différens arti- 
cles j mais je l'ai vu plus fouvent aux 
prifes avec d'autres perfonnes , & 
notamment avec un Monfîeur qui 
s'entretenoit avec lui ( par écrit ) fur 
la génération des plantes. La conver- 
sation les conduifît jufqu'à la pro- 
duction dés champignons ; ce qui 
occafîonna entre ces deux Meflieurs 
une difpute d'une demi-heure , qui 
devint très-aétive de part & d'autre. 
M. de Fontenai travaille maintenant 
à un ouvrage qu'il efpere donner au 
Public. 

Je défie qu'on puifTe objefler rien 
de folide contre cette démonftration 
de fait. Mais entrons dans le fond 
même de la matière. C'efl par les 
oreilles que nous avons été inflruits, 

& 
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& les fons articulés ont fervi de véhi- 
cule aux connoiflànces qu'on a fait 
entrer dans nos efprits. Or les idées 
n'ont pas plus de liaifon naturelle 
avec des fons, articulés qu'avec des 
caraderes tracés par écrit- Ces deux 
moyens font incapables par eux- 
mêmes de nous en fournir aucune. 
II faut néceflàïrement qu'un genre 
d'expreffïons primitives & communes 
à tout le genre humain leur donne 
de l'adivîté» 

En vain répéteroft-on cent & cent 
fois, à un enfant les noms de porte , 
de fenêtre „ & de cheminée ; il n'atta- 
cheroit aucune idée à ces expref- 
fîons , & ne fçaufoit jamais ce dont 
on parleroit , fi on ne regardoit pas- 
en même temps ces objets , ou fi 
quelque figne n'y fixoit fbn atten- 
tion* 

Le figne des yeux ou de la main 
eft donc le premier langage , qui Iuar 

Eartk IL G 
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fait comprendre ce que ces forts 
articulés fignifient dans l'intention 
de ceux qui les prononcent ; & 
toutes les fois qu'on lui répétera 
dans la fuite ces mêmes mots , ils ne 
feront que rappeller à fon eiprit ce 
qu'ils n'étoient pas capables d'y faire 
entrer en première inftance. 

II en eft de même par rapport à 
l'inftruâion des Sourds & Muets. 
Ce feroit en vain que nous préfen- 
lerions à leurs yeux , fur des cartes 
différentes , les trois noms que nous 
avons donnés pour exemple , fi le 
ligne des yeux ou de la main ne leur 
annonçoït ce que nous prétendons 
défîgner par ces différens caraderes : 
mais ayant fixé leurs yeux fur ces 
objets , & leur ayant fait confidérer 
a diverfes reprifes les différens carac- 
tères que nous avons tracés par écrit; 
toutes les fois qu'ils verront ces 
mêmes caraderes arrangés de la même 
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manière , ils rappelleront à leur efprit 
ce dont nous voulons les entretenir. 
Ces cara&eres deviendront donc 
entre eux & nous un moyen de 
communication réciproque de nos 
idées , plus embarrafTant par la lon- 
gueur de l'opération , mais au {fi cer- 
tain que le peuvent être les fons 
articulés entre des per formes qui en- 
tendent. 

On nous demandera peut - être 
comment il eft poflïble de faire en- 
trer dans l'efprit des Sourds & Muets 
cette multitude de connoifïànces 
qu'une converfation toute des plus 
-ordinaires fuppofe néceiïàirement. 
Comment ? Elles font entrées dans 
nos efprits par nos oreilles ; maïs 
chacun des termes qui concourt à 
les exprimer, a été précédé dans fort 
principe par quelque figne extérieur, 
qui en fixoït le fens. Elles entreronc 
également daosTefprit des Sourds &f 
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Muets par leurs yeux, parce que cha- 
cun des termes qu'on trace par écrit 
pour les exprimer , a été précédé 
dans fon principe par quelque ligne 
extérieur , qui leur en apprenoit la 
lignification. 

Tous ks mots d'une Langue font- 
ils donc fufceptibles d'être exprimés 
par des lignes ? Oui , fans dpute ; & 
fi cela n'étoit pas , leur lignification 
ne feroit jamais entrée dans nos ef- 
prits par nos oreilles. Il a fallu dans, 
l'origine ,* qu'on nous apprît la con- 
vention faite entre les hommes de 
tel ou tel pays,, de fe fervir de tel ou 
tel mot , pour, exprimer telle ou telle 
chofe qu'on nous indiquait. Ces. mois- 
étoient abfolument incapables de 
nous fournir aucune idée , puifqu'ils 
n'avoient de liaifon naturelle avec 
aucune. 

Le» iangage des lignes efl plus 
expreffif que tout autre , parce qu'il 
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efl naturel , & que les autres ne te 
font pas. En le réduifant en art mé- 
thodique , il feroit capable de former 
entre tous les hommes un langage 
univerfel. Auiïi nos lignes font-ils 
abfolument les mêmes dans les- diffé- 
rentes Langues dans Iefquelles nous 
inftruifons nos Sourds & Muets» 

C'eft ce langage qui nous fert con- 
tinuellement avec eux. A l'aide des 
fignes méthodiques , ils écrivent in- 
diftinctement tout ce que nous vou- 
ions ( une lettre qu'on tire de là 
poche , ou quelqu'autre chofe fem- 
blable ) avec la légèreté d'un Secré- 
taire , pourvu néanmoins qu'il ne s'y 
agifTe pas de quelque art ou de- quel- 
que fcience dont ils n'aient pas. 
d'idée. 

En veut-on un témoin non fufP 
peâ? M. Perreire en a fait l'épreuve» 
Nous ayant fait l'honneur d'aflîfter à 
une de nos leçons x & s'étant place 
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vis-à-vis de moi ( la table entre nous 
deux ) ayant à fa gauche une Sourde 
& Muette ; cette jeune perfonne , 
fur mes fignes , lui a rendu par écrit 
les cinq ou fîx premières lignes d'une 
ïettre qu'il m'avoit donnée pour eflài; 
après quoi , ce Monfieur nous a 
arrêtés en me difant : En voilà ajfe\ » 
Monfieur j je ne Vaurois jamais cru .* 
vous avi\ donc autant de Jîgnes ., que 
les Chinois ont de caractères. La diffé- 
rence qu'il y a entre nos fîgnes & les 
caractères Chinois , c'eft que ceux-ci 
n'ont pas de liaifon naturelle avec ïes 
chofes qu'ils doivent fîgnifier ; nos 
lignes, au contraire, font toujours 
pris dans la nature , ou en la faififfant 
à la volée , quand elle fe préfente 
d'elle - même , ou en y ramenant par 
le fecours de l'analy fe , Iorfqu'elle ne 
s'offre pas en première inftance. 

Nous donnerons volontiers une 
cfpece de ProJpcBus général de la 
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manière dont nous procédons dans 
cette -inftrudion. 

Nous fixons d'abord les fïgnes des 
trois perfonnes du fingulier & de 
celles du pluriel , parce que c'efl ce 
qu'il y a de plus facile ; delà nous 
paiïbns aux temps & aux modes y 
& nous donnons à chacun d'eux des 
lignes que les connoifTeurs trouvent 
fimples & naturels , & par conféquent 
très-faciles à retenir. Ces figues géné- 
raux font également applicables à 
tous les verbes. II ne s'agit donc plus 
que de la fignification de chaque 
verbe en particulier. 

Lorfque l'idée qu'il rappelle pré- 
fente- d'elle - même à notre elprît un 
figne qui puifle tout d'un coup fè 
faire entendre , nous nous en fer- 
vons ; & tout ell dit pour ce même 
verbe dans toutes les parties qu'il ren- 
ferme. Ainfi , par exemple , élever * 
vbaijfer , poujfer , prejfer , tirer, mari' 
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gerj boire ^ dormir * &c+ &c. font de$ 
termes qui fe font entendre fur le 
champ y parce que les idées qu'ils ex- 
priment , fé rendent à l'inftant même 
par les figues qui leur font propres; 
La perfonne , le nombre , le temps 
& le mode où on doit les mettre , 
font indiqués par les lignes géné- 
raux qui s'appliquent également à 
tous les "Verbes } & des enfans qui 
gavent leurs conjugaifons > n'y trou- 
Vent point de difficulté. 

Mais lorfque l'idée qu'un verbe 
rappelle ,. ne préfente à notre efprir 
aucun fîgne qui lui foit propre , & 
qui puiflè- fur le champ la rendre 
fenfible, nous recourons àl'analyfe; 
& par fon moyen, nous rentrons dans, 
ï' ordre de& figues naturels^ 

Ainfi , par exemple , le mot croirr» 
dans, le fens dans lequel les Théolo- 
giens l'emploient, & que les Fidèles 
l'entendent x en difant, jz crois, raps» 

pelle 
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pelle à notre elprit une idée qui ne! 
peut s'exprimer par un feul ligne qur 
en rende toute la force. Alors donc 
nous écrivons ce mot fur la table, 
& nous tirons quatre lignes qui par- 
tent de fon centre : nous exprimons 
fur la première , la connoiflance de 
l'efprit j fur la féconde, I'adhéfîon du 
cœur ; fur la troifieme , la profeffion 
extérieure de vive voix ; & fur la 
quatrième , la privation de vue claire 
& évidente. Nous recueillons en- 
fuite ces quatre lignes , & nous 
les portons fur le mot croire „ pour 
montrer qu'il renferme ces quatre 
chofes. Dès -lors nous voilà rentrés 
dans l'ordre des lignes naturels. Le 
oui de l'elprit , oui du cœur , oui de 
bouche } & le non des yeux ( qui 
s'exécutent en un clin d'œil ) le 
joignant aux lignes qui font géné- 
raux pour tous les verbes , nous 
avons tout ce qui nous eit nécefîàiro 
Partie IL D 
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pour rendre celui-ci dans toutes fes 
parties. 

Mais comme ce même mot a fou- 
vent d'autres lignifications bien diffé- 
rentes , nous recourons alors à d'au- 
tres analyfes, qui fixent le fèns dans 
lequel il eft employé. 

D'après cette peinture des verbes , 
on concevra facilement que nous 
avons d'autres figues généraux pour 
exprimer' les autres parties qui en- 
trent dans le difcours ; e'eft-àrdire , 
les noms , foit fubftantifs , foit adjec- 
tifs , &c. & que , pour la lignifica- 
tion particulière de chaque terme , 
Jes lignes naturels , ou rendus natu- 
rels par l'analyfe , nous fouraiflènt 
tout ce qui eft uécefTaire. 

C'en* ainfî , Monfieur , que les con» 
noifrahces doivent entier par les 
yeux dans I'efprit de nos Sourds & 
Muets , comme elles font entrées 
(Uns les nôtres par les oreilles 5 & fi, 
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tout ce que je viens de dire d'en 
montre pas à nos Philofophes a» 
moins la poflîbilité , jufqu'à ce qu'Us 
viennent eux-mêmes en voir l'exé- 
cution ; il Xeroit inutile. 'd'en allé- 
guer d'autres preuves : ,je„ parlerois 
à des Sourds, qui le jeroient d'au- 
tant plus , qu'ils ne voudroient pas 
entendre. 

On nous fait encore :de. temps en 
temps d'autres objeôions , qui ne 
feront pas difficiles à réfoudre. -Ne 
vaudroit-il pas mieux , difent. quel- 
ques perfonnes, inflruire fuccèflive- 
ment les Sourds; & Muets fur toutes 
les vérités de notre , Religion , j& 
d'une manière plus fuccinte, que de 
s'arrêter fi long - temps fur un feuj 
objet, tel que celui de la Confirma- 
tion , & d'y faire entrer jufqu'asx 
difïërens fentimens des Théologiens 
fur le Miniftre , la matière :& iaibrràe 
de ce Sacrement î 

B 2 
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Je réponds : i°. Que nos infinie* 
dons fur cet article . n'interrompent 
point nos Leçons ordinaires des Mar- 
dis & Vendredis , pour tous nos 
Sourds & Muets réunis enfemble. 
Elles ne font donc qu'un furcroît 
d'ouvrage pour nous , & pour ceux 
d'entre les Sourds & Muets que nous 
préparons à un exercice public , & 
qui ont le temps & la facilité de s'y 
appliquer. Ces Leçons ne fe font pas 
ïes mêmes jours que ies autres , & 
par conféquent ne dérangent point 
l'opération générale. 2°. II efl impôt- 
Jible d'infiruire à fond fur un objet 
de notre foi , fans répandre par cela 
feul une certaine lumière fur plu» 
lieurs autres , & en rendre l'intelli- 
gence plus facile, 3 . II s'agit de 
montrer à des perfonnes qui s'obfti-* 
nept à penfer le contraire , que les 
Sourds & Muets font vraiment capa- 
bles d'une inftm&iort très retendue. 
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Or un fîmple Catéchifme ne le prou- 
yeroit pas , & paroîtroit à la plupart 
de ces Meilleurs , indigne de leur 
attention* Nous; regardons cet article 
comme très-efTentiel , parce que les 
PuifTances ne fe détermineront à for* 
mer desMaifons d'éducation pour les 
gourds & Muets , qu'autant qu'il ne 
refiera aucun doute fur l'utilité de 
ces établifïèmens. 

Enfin, difent quelques autres per- 
sonnes , pourquoi s'en tenir à la Re- 
ligion t & ne pas donner aux Sourds 
& Muets une multitude dé connoif- 
fances naturelles, dont ils auront be- 
foin dans les Maifous dont ils feront 
partie ? Je crois qu'on n'y penfe pas , 
en formant cette objedion. Eft-il 
poflîble d'inftruire fur la Religion > 
fans que tous les mots qui expriment 
ïes connoiflànces naturelles , s'y ren^ 
contrent? Peut-on, par exemple * 
expliquer ( comme nous le faifons ) 

»1 
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toute l'Hiftoire de l'Ancien Tefla- 
ment dans un grand détail , fans que 
Jes chofes les plus ordinaires & les 
plus naturelles faflènt partie de cette 
explication , comme elles le feroient 
de l'Hiftoire de France, ou de quel- 
que autre pays ? Au refte , fi quel- 
qu'un nous faifoit à nous - même» 
cette objection , nous le prierions 
de vouloir bien nous dire fon âge r 
auflï-tôt une Sourde & Muette de 
naiflance lui feroit le calcul des mois,; 
dès femaines , des jours , des heures 
& des minutes , qui fe font écoulés 
depuis ùl naïffànce ; elle y ajoute- 
jtoit , en cas de befoin , les fécondes j 
Se , après avoir pofé le total , elle en 
«xprimeroit la valeur en toute écri- 
ture. Je fuppofe qu'on en concluroit 
évidemment qu'elle eft en état de 
faire les comptes de dépenfes d'une 
Maifon ordinaire. 

Quant aux menues chofes qui font 
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partie de cette dépenfè , on voudra 
bien qu'à cet égard ( que nous ne 
négligeons pas néanmoins Iorfque 
î'occafïon s'en préfente ) t nous nous 
en rapportions aux perfonnes avec 
qui ces enfans demeurent , & à la 
curiolité naturelle des Sourds & 
Muets , qui. ne manquent pas de s'en 
informer. 

Concluons , mon cher ami. J'ex- 
prime vos defirs en annonçant les 
miens. PunTe ne paj^ périr avec moi 
Une œuvre dont la Religion & \ 
Spciété peuvent tirer de grands 
avantages ! C'efl l'objet de tous mes 
\œux, , F/oé., fiât. 
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LETTRE III 

De PInftituteur des Sourds & Muets, 
à M. l'Abbé de***, en 177 j. 

il ou s fommes enfin, Monfïeur 8c 
cher ami, dans unepofîtion un peu 
plus avantageufe. Les préjugés an- 
ciens & prefque univerfels fur l'édu- 
cation des Sourds & Muets com-< 
mencent à fe diffiper. On en croit 
à fes propres yeux $ c'eil toujours 
Beaucoup j 8c nous ne devions pas 
en efpérer davantage. 

Plufîeurs Académiciens, & des 
Sçavans de différens pays , n'ont pas 
dédaigné d'honorer de leur préfence 
quelques-unes de nos Leçons , dont 
3e récit leur avoit paru fabuleux , & 
ïe fuccès impoffible : chacun de ces 
Meilleurs, après avoir examiné toutes 
îios opérations avec des yeux criti- 
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ques , ainfî qu'il leur convenoit , & 
comme nous le fouhai lions nous- 
mêmes , s'eft retiré en difant : Je ne 
Vaurois jamais cru fur le détail qu'on 
m'en avait fait ., il fallait que je le vijjk 
moi-même pour m'en convaincre. 

Quelques-uns même ont ajouté; 
qu'ayant faifi notre méthode en moïn$ ; 
d'une heure de converfation , ils en 
feroient actuellement autant que nous, 
fi cela étoitnéceflairej & je conviens 
très-volontiers qu'ils ont raifon de le 
dire. Je penfe même qu'avec une 
imagination plus vive r & un efprir 
Vraiment fyftématique , ils y réufli- 
roient mieux , pourvu néanmoins 
qu'ils fifTent provifion d'une dofe de 
patience , qui ne fe concilie pas tou- 
jours avec la vivacité de l'imagination. 

Ne cherchant point à nous faire 
valoir mal à propos , & n'ayant rien 
à gagner ni à perdre dans l'idée vraie 
ou faufle que chacun fe forme de nos 
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opérations, expofons tout Amplement 
de quelle manière les chofes fe font 
paflees. C'efl à la néceflîté feuie , & 
non à de profondes réflexions , que 
ficus fommes redevables de la com- 
binaifon de notre méthode. Nous 
n'en avions ni formé , ni même 
entrevu l'enfemble dans le temps de 
nos premières Leçons. Voguant alors 
à l'aventure , & fans rames & fans 
toiles, nous^avancions très -peu" en 
feifant beaucoup de chemin. 

Lebefoinnous a rendu indu Arieux; 
êc comme il fe faifoit fentir à chaque 
pas, H excitoît fans cène l'imagina- 
tion , non feulement à faifir les fignes 
îes plus naturels que nous préfen-' 
toient les chofes même qu'il falloit 
faire entendre , mais encore à trdu-, 
ver, avec le fecours de l'analyfe, 
plufiéurs lignes pareillement natu- 
rels , dont les uns s'erichâflaflent dans 
tes autres en un feul infiant , pour 
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rendre toute la valeur d'un mot qui , 
renfermant des idées compliquées , 
ne pouvoit s'exprimer par un> feul 
ligne. C'était en quoi confî/Joit Ja 
difficulté , comme aufli Iorfqu'il fal- 
ioit déligner clairement la différence 
réelle qui fe trouve entre des efpece% 
de fynonimes , tels que fç avoir ., 
concevoir s comprendre. 

Or, c'efl laréunionde^ce*, différent 
lignesj.toujours analogues à IaNaturQ 
en première ou fécondé inftance » 
& découverts l'un après l'autre. , erç 
©onfultant cette même Nature > à 
proportion que le befoin l'exigeoit, 
qui a formé notre méthode com-t 
plette, fans avoir exigé d'autre travail 
de notre part , que l'application dq 
quelques momens à chaque opéra- 
tion particulière. Avec des lignes 
purement arbitraires > nous n'aur» 
rions jamais pu nous faire entendre j 
d'ailleurs , nos Sourds & Muets nç 
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les auraient pas retenus, & nous nous 
y ferions trompés nous - mêmes à 
chaque inftant. II n'en eft pas de même 
«le la Nature, on ne l'oubliepoint , & 
ïl eft impoflible de s'y méprendre. 

II ne s'agit donc plus de fe deman- 
der à foi -même fî, pour parvenir à 
<me faire entendre, il a dû m'en coûter 
peu ou beaucoup de travail : on fe 
tromperoit certainement dans l'exa- 
men de cette queftion vraiment fuper- 
Vue : cteft à l'eflèntiel qu'il en faut 
venir. 

Puifque la route eft maintenant 
frayée , fuppofons un homme -oui 
réunifie la patience & l'efprit métho- 
dique avec un peu d'imagination , & 
qu'on veuille le charger de l'inflruc- 
tion d'un certain nombre de Sourds 
& Muets , fon travail n'aura plus rien 
de difficile. En nous faifant l'hon- 
neur d'aflifter à quelques-unes de nos 
teçons , il fe mettra tout d'un coup 
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au fait i & dégagé des petites çne 
traves de la première invention , \l 
avancera plus en fix mois , que nous 
n'avons fait dans nos cinq ou fix pre- 
mières années. 

Il faut convenir que ce fer oit un très- 
grand bien pour chaque individu * me 
difoit il y a quelque temps un nomme 
jrï'efprit , qui venoit d'être témoin de 
nos opérations : mais quel avantagé 
le Public en retireroit-il? 

Cette queftion ne m'eut pas éton- 
né , s'il fe,fût agi des Aveugles de nai£- 
fance. L'éducation qu'on leur donne ,' 
& toutes les néceflités de la yie qu'on 
leur fournit, publieront à jamais la 
piété & la gloire de ceux qui ont 
jette des yeux de compaffion fur ce? 
individus. Us ont cru rendre fervice 
à la Patrie , en prenant foin de ceux 
de fes membres qui. ne pouvoient 
eux-mêmes pourvoir à leur fubfif* 
tance 3 mais ,en les retirant du feinj 
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de la mifere , ils n'ont pu les mettre en 
état de contribuer par leurs talens au 
bien général de la République. 

II n'en efl pas de même des Sourds 
& Muets de naiflànce. En leur don- 
nant de l'éducation , ils feront en état 
de conduire leurs terres , leurs do- 
maines & leurs biens , s'ils en pofle- 
déht parla fuite (nous en inftruifbfls 
qui font dans le cas ) , de contenir 
ieurs vaflàux dans le devoir, & de 
s'informer de leurs befoins pour les 
foulager. Ils pourront contracter des 
alliances convenables , prélîder à 
l'éducation de leurs enfans, & veiller 
à la conduite de leurs domeftiques» 
Seront-ils donc inutiles dans la fo- 
ciété ? 

ha. porte des Sciences leur fera 
ouverte comme à nous. Je crains de 
nommer ; je me contenterai donc 
d*indiqWer fuffifamment un Acadé- 
micien , qui étant venu chez moi , 
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il y a quelques femaines , avec Ma- 
dame la Maréchale de B. . . , Mef- 
dames les Duchefles d'Anv. . . . & 
d'Eft, . , . , & Madame la Marquife 
de Beauf. . . . , n'a point fait difficulté 
de me dire , en prcfence de ces Da- 
mes & de plufîeurs autres perfonnes, 
qu'il n'étoit aucun genre de fciençe 
dans lequel on ne- pût introduire les 
Sourds & Muets qui prennent, nos 
Leçons, Seront-ils alors des néants 
pour la Patrie dont ils font membres ? 
Et les réponfes de nos Sourds & 
Muets aux qu citions qu'on leur pro- 
pofe dans les Exercices publics , 
n'annoncent-elles pas qu'ils ont déjà 
mis un pied fur iç feuil de la Théolo- 
gie même? 

Dirai - je qu'ils pourront copier 
exaâement tout ce qu'on leur pré- 
fentera , puifqu'ils écrivent bien , & 
que d'ailleurs ils font moins diftraits 
tnie d'autres ? Foible talent j cepenr 
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dant H ne feroit pas inutile. Je vais 
donc plus loin : ils pourront devenir 
Traduâeurs des plus exeellens Ou- 
vrages qui ont été compofës en Lan- 
gues qui nous font étrangères. M. Sa- 
boureux de Fontenai, fourd & muet 
de naiflance , dont j'ai parlé dans ma 
féconde Lettre ( page 27 ) , traduit 
maintenant pour des Anglois quel- 
ques Ouvrages qu'ils lui ont mis entre 
les mains. Ce que peut faire un Sourd 
& Muet de naiflance , un autre Sourd 
Sf Muet, doué du même génie, peut 
également le faire. Ces individus ne 
feront-ils bons que pour eux-mêmes? 
Il n'eft point d'Art libéral que les 
Sourds & Muets rie puiflènt exercer 
avec diftindion. Un très-habile Ar- 
chitede , bien connu de M. le Pre- 
mier-Préiîdent Mole , & gendre de 
feu M. Chevotet , de l'Académie 
Royale d'Architecture , m'a dit lui- 
même , qu'étant entré dans l'attetfer 

d'un 
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d'un Sculpteur t où il y avoit plu- 
fieurs Ouvriers , il n'avoit pu faire 
comprendre fa penfée qu'à un feul 
d'entr'eux. Or c'étoit un Sourd & 
Muet de naiflance , qui venoit pren- 
dre mes Leçons. Il en eft parmi eux 
qui s'appliquent à la Peinture , d'au- 
tres à la Gravure , & qui y réuftïfTent 
plus ou moins. Ne pourront-ils con- 
tribuer à l'agrément & à la fatisfao- 
tion du Public ? 

Enfin on trouvera , dans Paris 3c 
ailleurs, des Sourds & Muets dans 
tous les Arts mécrianrques , & ce 
font fbuvent de très-bons Ouvriers. 
Les filles lourdes & muettes que 
î'inflruis , réuffifient très - bien dans 
tous les ouvrages qu'on leur confie. 
Les Sourds & Muets , de l'un & de 
l'autre fexe , font très-bien les com- 
miffions j ils n'oublient rien de ce 
dont on les chargé. Regarderons-nous 
du haut de notre fciençe toutes ce* 
Partit IL E 
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perfonnes comme des êtres qui ne 
fervent qu'à faire nombre & à con- 
fommer les denrées ? 

Ce n'eft point ainfî qu'en a jugé 
un Miniflre de Montîeur TEIefteur 
Palatin , qui étant venu voir mes Le- 
çons , avant que de partir pour la 
Sicile , m'a promis qu'atifli - tôt qu'il 
feroit de retour dans le Paîatinat , il 
feroit tout fon poffible pour engager 
fon Souverain à m'envoyer quelque 
fujet que je puifTe drefter pour l'inf- 
truâion des : Sourds & Muets de fes 
Etats. 

Ceux qui naiffènt parmi nous àéRi- 
tués de la faculté de parler & d'en- 
tendre , ne font-ils donc pas aflez à 
plaindre ?Touquoi aggraver leur maî- 
ïieur , en Te diftrayant en quelque 
forte volontairement fur la multi- 
tude des fervïces qù*ils peuvent ren- 
dre , fi on fe donne la peine de les 
ïnûmire ? 
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Le commerce par écrit entre eux 
Si nous , eft aufïi facile qu'avec toute 
autre perfanne. Je conviens qu'il eft 
incommode de tenir toujours la plu- 
me ou le crayon. Les lignes com- 
binés offrent un moyen beaucoup 
plus court que l'écriture , & aufïï 
intelligible que la parole même ; mais 
il faut en avoir la clef tant pour leur 
parler que pour les entendre d'une 
manière fuivie. Venons donc au point 
décifîf. En les inflruifant , ils parieront 
comme nous , & il ne s'en faudra 
guère qu'ils n'entendent de même. 

Qu'un Sourd 6c Muet de naifïance 
me réponde à la MefFe à haute & 
ïntelljgihle voix ; c'ell un fait public 
auquel rendent témoignage tous ceux 
qui fe font trouvés préfens au laint 
Sacrifice , & dont on pourra fé con- 
vaincre foi-même en âfliflant a quel- 
ques-uns de nos Exercices publics, 
ou bien à nos Leçons particulières* 

E2 
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C'efr bien certainement une preuve 
que les Sourds & Muets de naiflànce 
peuvent parler comme nous , lors- 
qu'on les inftruit. Ce jeune homme 
fe place dans une fïtuation où il peut 
me voir. Lorfque je finis de parler , 
il commence ; & fçachant par mé- 
moire toutes fes réponfes , il les fait 
chacune dans leur ordre. Quatre de 
Nofleigneurs les Evêques , & plu- 
sieurs Curés & autres Prêtres l'ont 
entendu , parce qu'il répond indif- 
tinâement à quiconque vient à nos 
Leçons & commence Vlntroibtfi 

C'eft ce même jeune homme , difons 
mieux, cet enfant de douze ans & 
demi , qui foutiendra de vive voix 
une petite difpute philofophîque à la 
fin de notre Exercice. 

Mais pour ce qui s'agit d'entendre, 
j'ai déjà dit dans ma féconde Lettre , 
que quand il me plaifoit , je diâoïs 
ises Leçons de vive yqîx , fans faire 
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aucun fîgne. Cent & cent perfonnea 
l'ont vu y & on pourra le voir autant 
de fois qu'on le voudra. Je parle ayant 
les mains croifées derrière le dos j 
les perfonnes qui font à côté de moi , 
ne m'entendent pas j car , en leur 
préfence , je ne donne exprès aucun 
fon ; cependant mes Sourds & Muets, 
qui font plus éloignés , vis-à-vis de 
moi , m'entendent par les yeux , 8c 
ils écrivent ce que. je dis , ou le ré- 
pètent de vive voix , fi l'on veut. 

Il faut remarquer néanmoins que 
ces enfans ne demeurent pas chez 
moi t qu'ils n'y viennent qu'aux jours 
& aux heures marqués pour prendre 
leurs leçons. D'ailleurs je ne fais pas 
fou vent cette expérience avec eux , 
parce que la voie des lignes métho- 
diques eft plus courte & plus corn- 
mode pour nous entendre récipro- 
quement. 

Que fçiok-ce donc, fi on donnoit 
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à plufieurs Sourds & Muets , des 
Maîtres qui , vivant avec eux y & 
n'ayant point d'antres affaires- , con~ 
lacrerofent tout leur temps & tous-, 
leurs foins à cette éducation impor- 
tante ; qui letir parieroiént & tes fe- 
roient parler tous les jours ? De tel* 
Elevés contraéteroient néceffaire- 
ment une habitude de parler & d'en- 
lendre , qui acquerrok fans eeflè de 
nouveaux degrés. 

Le commerce de la converfatio» 
même ne feroit plus interdit avec 
eux, que dans le moment auquel les 
ténèbres viendroient en interrompre 
ie cours; ce qui feroit un irès- petit 
inconvénient : dteilieurs on pourroic 
facilement y remédier à f inûant mc- 
me î Se dès-lors une multitude de\ces 
individus ., qui font au milieu de nous 
comme »'Hs étoient morts à notice 
égard, reprendroient le mouvement , 
îa&ion & la vie comme jaous -mgues* 
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C'eft le jugement qu'en a porté un 
des plus refpeâables Curés de Paris, 
Après avoir afliflé à une Leçon , ij 
me dit en fortant : Je vous plaignois , 
Monjieur VAbbé ; je ne vous plains plus 
maintenant J vous renie\ à la Religion 
& âla Société J des perfonnes qui étaient 
étrangères à lune £r à Vautre. 

Mais ce qui me pénètre de la plus 
vive douleur , c'eû de ne rendre à 
ma Religion & à ma Patrie qu'une 
trentaine de perfonnes , quoique je 
n'ignore pas qu'il peut y avoir dan* 
le Royaume environ trois mille de 
ces efpeces d'automates. Ils ne font 
tels , que parce qu'on ne cultive pas en 
eux le tréfor précieux qu'ils poflfedent 
d'une ame créée à l'image deiDieu,, 
mais renfermée dans une dbîcxae pri- 
fon , dont on réouvre ni la porte , ni 
les fenêtres , pour lui laiflèr prendre 
Peflor, & fe dégage! de ia matière 
qui •PawpefaïKifri 
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Pourquoi ne fe trouvera-t-il pas 
des Maîtres qui viennent à leurs fe- 
coura, étant aidés eux-mêmes ( fi leurs 
befoins l'exigent ) , dans Tordre phy- 
fique , & trouvant d'après nos opéra- 
tions , un plan tout dreûe dans l'ordre 
fpirituel & moral pour l'éducation de 
leurs Elevés ? 

Je ne regarde point non plus avec 
un œil indifférent les Sourds & Muets 
des Nations qui nous environnent ; 
c'eft uniquement pour eux que je me 
fuis appris à moi-même, avec lefecours 
des Méthodes & des Dictionnaires , les 
Langues Italienne , Efpagnole , Alle- 
mande & Angloife, autant qu'il m'étoit 
néceflaire pour compofer mes Traités 
dans ces quatre Langues , comme en 
Latin & en François. Je fuis même 
dilpofé à apprendre toute autre Lan- 
gue dans laquelle il faudroit inftruire 
un Sourd & Muet , qui me feroit ame- 
fié par Tordre de la Providence. 

Puiffenr, 
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PuifTent ces différentes Nations ou- 
vrir les yeux fur l'avantage qu'elles 
retireroient de PétablifTement d'une 
Ecole pour l'inftrudion des Sourds & 
Muets de leurs pays ! Je leur ai offert , 
& je leur offre encore mes fervices j 
mais toujours à condition qu'elles 
n'oublieront pas que je n'en attends 
( & que je n'en recevrois ) aucune ré- 
compenfe, de quelque nature qu'elle 
puiffe être. 

Vous êtes toujours , Monfieur & 
cher ami, le dépoli taire de mespenfces 
& de mes defirs. Quarante-cinq ans de 
connoiffance & d'union intime , onc 
tellement collé nos cœurs par la glue 
d'un amour réciproque, qu'il n'eft rien 
de plus doux & de plus confolant pour 
moi , que de m'entretenir avec vous. 

Agréez , s'il vous plaît , tous les 
fentimens avec Iefquels vous fçavez 
de longue main que je fuis , pour la 
vie, V.T.H.S. 

Partie IL Et 
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LETTRE IV 

De rinftituteur des Sourds 8c Muet§, 

A M' VAbhi ***sfon intime, ami , 

en 1774' 
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o u s vous fouvenez fans doute , 
Monfieur & cher ami , que dans ma 
première Lettre , en 1771 , je me 
ftiis engagé vré-à?-vis des Nations vom- 
îmes , à mettre dans l'efpace de fîx 
mois un de leurs compatriotes vrai^ 
ment en état de réunir dans l'infime* 
tion de6 Sourds & Muets, 

Je puis maintenant afiurer que 
pour acquérir cette efpeçe de talent , 
il ne feroit pas nécefTaire d'être fi iongr 
tempô abfent de fa patrie : un féjour 
de trois mois dans Paris feroit fuffii. 
fant pour quiconque n'y auroit point 
d'autre affaire. 

Je n'ignore pas que dans le Public 
il eft encore un certain nombre de 
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personnes , qui Ce font honneur de 
ne pas croire ce qu'on leur dit de 
nos opérations , 8c qui tournent en 
ridicule ceux qui ajoutent qu'il n'y a 
rien de plus fimple. Ne cherchons 
point à troubler ces Meilleurs dans 
leur poflèilîon j mais ne diffimulons 
pas non plus que nous avons aufîi la 
nôtre : Bona necfua quifque recujèt. 

II n'eft prefque aucune de nos Le- 
çons où il ne vienne quelque incré- 
dule de cette efpece. Mais d'après 
ce qu'on voit , on fort d'avec nous 
pleinement convaincu , non feule- 
ment que les Sourds & Muets nous 
entendent, mais qu'il efl impoffible 
qu'ils ne nous entendent pas. La 
feience des lignes méthodiques, dont 
l'ufage continuel eft la bafe de nos 
inftrudibns , ne paroît plus un laby- 
rinthe ; c'eft une efpece d'amufement 
capable d'attirer l'attention de tout 
homme qui penfe , & dont les règle* 

Fa 
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ne font difficiles ni à comprendre ; 
ni à retenir, 

Difons donc aujourd'hui, à qui- 
conque voudra l'entendre , que dans 
J'efpace de deux mois ou environ, & 
en ne prenant par femaine que quatre 
leçons d'une heure & demie chacune, 
M» Dom Francifco de Angulo , qui 
demeure à l'Hôtel de Son Excellence 
Monfeigneur le Comte çPArandd , 
AmbafiTadeur extraordinaire du Roi 
d'E/pagne, s'efl; acquis l'ufage d'écrire 
fur le champ tout ce qu'il me plaît de 
lui dider par des fîgnes méthodiques. 
Deux François , qu'il efl inutile de 
nommer, & qui affilient aux mêmes 
^Leçons , font auffi la même, choie, 
Ces Meilleurs écrivent ordinairement 
en François; mais de temps en temps, 
pour le feu! plaifîr de diversifier, l'un, 
écrit en Efpagnol, l'autre en Italien, 
& le troilieme en François , fous unç 
feule Si. même didée. 
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Je conviens , Monfieur , qu'il n'eft 
pas difficile à un Maître de réulïïr t 
îorfqu'il rencontre des Difciples aulïï 
intelligens que ces Meilleurs. Auffi ne 
m'en faut-il point d'autres j & toine 
Nation qui prendra quelque pitié dô 
fes concitoyens privés de l'ufage de 
l'ouié & de la parole , ne choifira 
fans doute , pour les faire inflruire j 
que des hommes de cette trempe. 

Mais parce que trois perfonnes 
d'efprit qui ont la faculté de parler. 
& d'entendre , auront faifî prompte- 
ment une méthode , s'enfuit-il que 
des Elevés , fourds comme certains 
afpics, & muets comme des carpes , 
en concevront aifément les principes 
& s'en approprieront facilement l'u- 
fage ? 

Qu'on y fafle attention ; il ne s'agit 
point ici des Sourds & Muets : il eit 
uniquement queftion de la facilité 
avec laquelle on peut former des 

Fi 
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Maîtres pour les inlîruire. Ce fera 
cnfuite l'affaire de ces Maîtres d'em- 
ployer , pour y réuffir , les mêmes 
moyens dont ils auront vu à chaque 
infiant le fuccès , en affiliant à nos 
Leçons. 

Ce n'e/t pas notre faute s'il efl des 
Hommes , qui fe faifant admirer pat 
ïe brillant de leur converfation , n'ont 
pas l'efprit affèz jufle pour compren- 
dre qu'on entend parles yeux comme 
par les oreilles ; parce que ce font 
deux portes également ouvertes à la 
communication des idées , l'une pac 
le moyen des fbns , & l'autre par l'en-» 
tremife de fignes naturels & de ca- 
raderes tracés par écrit. 

Plaife à Dieu que ces gens de rou- 
tine, qui ne connoifTent qu'une porte, 
un chemin & Un efcalier pour arri- 
ver à l'efprit des autres , ne faffenc 
jamais naufrage chez les Iroquois 
ou quelque autre peuple barbare i 
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ï)e venus à l'inflant fotrJs & muets-, 
puifqu'ils ne pourroient ni entendre 
C2 qu'on leur diroit , ni fe faire en-» 
tendre eux • mêmes , au milieu d'un 
peuple pareillement fourd & muet à 
leur égard > qui ne pourroit ni leur 
parler intelligiblement , ni les en- 
tendre : comment s'y prendroient- 
Hs, eux qui ne connoiflenc d'autre 
.canal de communication de nos idées 
que la langue & les oreilles ? Ils fc- 
roient certainement à plaindre. 

Mais que dis-je ? La néceflîté rend 
éloquent. Bientôt ils trouveraient 
des lignes naturels pour exprimer 
leurs befoins , & toucher de corn- 
paffîon les habitans du pays au ra- 
vage duquel ils. feraient abordés. 
Pourquoi donc ne veulent - ils pas 
qu'au fli fenfîbles au malheur d'au- 
trui qu'ils le feroient eux - mêmes 
à leur propre infortune, nous ayiorts 
trouvé un langage de fignes potfr 

F* 
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nous faire eftendre des Sonrds & 
Muets ? 

Nos hommes déBarqués appren- 
draient par expérience que ce lan- 
gage eit plus expreflif en lui-même 
que celui de la parole ; puifqu'ils 
ne pourraient fe faire entendre de 
leurs hôtes , quand même ils fçau- 
roient le Grec aufli-Jbien que Dé- 
moflhene , ou îe Latin comme Ci- 
-céron j & qu'au contraire , deux 
ou trois gefles annonceraient tout 
d'un coup leurs befoins & leurs 
defirs. 

Nous apportons tous avec nous- 
mêmes en venant au monde les pre- 
miers principes de ce langage j & 
l'hifloire de tous les fiecles ne nous 
fournit l'exemple d'aucun nomme, 
qui foit mort de faim , de foif , ou 
de froid , faute d'avoir trouvé des 
lignes pour exprimer fes befoins & 
fa mifere. 
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Les François & les Latins , les Ita- 
liens & les Efpagnols , les Allemands 
& les Anglois , Ont chacun leur Lan- 
gue : mais s'ils ne connoifTent cha- 
cun que celle qui leur efl propïe , 
& que vous les transportiez hors de 
leur pays , la Langue des lignes de- 
vient la feule dont ils puiffent lé Ser- 
vir i & elle a cet avantage incompa- 
rable , au deffus de toutes les autres , 
qu'elle fe fait également entendre 
dans tout pays & par toute nation. 

Une Langue qui jouit incontefta- 
Blement de ce double privilège , 
d'être naturelle à tous les hommes , 
& plus expreflive en elle-même que 
toutes les autres , feroit-elle donc la 
feule qu'il fût impoffible de perfec- 
tionner en l'afTujettifFant à des règles ? 
On le croit , parce que n'en ayant pas 
eu befoin pour foi -même , & ne s'é- 
tant pas trouvé ( comme nous ) dans 
la néccfïité d'en faire ufage pour les 
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autres , on ne s'eil point avifé de 
faire ceue recherche, quoiqu'elle fût 
très-intéreuante pour une partie con- 
sidérable de l'humanité. 

Cependant cette Langue a, comme 
toutes les autres , des déclinaifons & 
des conju gaifons qui lui font propres ; 
déclinaifons qui ont leurs cas , leurs 
nombres & leurs genres ; conjugal* 
fons qui ont leurs perfonnes , leurs 
nombres , leurs temps ( fans exception 
d'aucun ) , & leurs modes. Elle a fes 
articles, fes noms fubftantifs & adjec- 
tifs, fes pronoms de toute ejpece, 
fes adverbes , fes prépofitrons & fes 
conjondions. Elle a donc toutes les 
parties générales qui peuvent entrer 
dans le difcours. 

Quant à toutes les idées particu- 
lières que les autres Langues expri- 
ment par des fons pana gers,& qu'elles 
fixent fous les yeux ( chacune, en leur 
manière ) par les caraderes d'écriture 
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quelles adoptent , celle-ci les repré- 
fente par des geftes plus expreffifs 
que la parole, & rend- ces mêmes 
idées perfévéramment fenSbles à nos 
yeux , en fe fervant du genre d'écri* 
ture qui eft en ufage dans le pays où 
elle fe trouve. Que lui manque-t-il 
donc pour devenir une Langue par> 
faite , & pouvoir fervk d'interprété 
à toutes nos penfées ? 

Qu'on en dife ce qu'on voudra r il 
eft dans le monde un peuple qui 1» 
parle , au vu & au fçu d'un très-grand 
nombre de témoins j & ce peuple eft 
compofe des Sourds & Muets que 
nous inftruifons , de leurs voifîns , de 
leurs amis , de leurs parens , & des 
Maîtres ou Maîtreffès dans les mai- 
fons defquels ils demeurent ; & nous 
ne craignons pas d'afflirer qu'elle de- 
viendra bientôt très-familiere à qui- 
conque ne dédaignera pas de rap- 
prendre. 
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Elle n'entre point par les oreilles $ 
mais , qu'importe ? l'écriture n*y entre 
point non plus. En efl-elle moins 
propre à rendre fenfîbles toutes nos 
penfées , & à préfenter Un fonds iné- 
puifable de connoiflances & cPin£ 
trudions , qui partent dans nos efprits 
par l'organe de nos yeux i Eft*il un 
feul Sçavant dans le monde qui ne 
foit plus redevable de fa fcience à fes 
livres & à fes propres réflexions , 
qu'aux leçons de vive voix qui lui 
ont été données par fes Maîtres ? 
L'affemblage de fes conrioiffàncés , 
qui le diftinguent des autres hom- 
mes , n'efl point entré par fes oreilles. 
Les yeux en ont tranfmis une par- 
tie confidérable , & le refte s'eft 
formé dans le fond même où il ré- 
fide. 

Je conviens qu'il a fallu fçavoir le 
François , ou le Latin, ou , &c. pour 
être en état de comprendre les livres 
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qui font écrits dans ces Langues: 
mais comme il n'efl point d'homme 
intelligent qui ne puifTe apprendre 
différentes Langues , fans que fes 
oreilles lui foient d'aucune reflburce , 
nos Sourds & Muets apprennent pa- 
reillement le François , ou le Latin , 
ou , &c f faiis en avoir jamais en- 
tendu prononcer un feul mot. 

Et fi Ton nous dit que les Méthodes 
Françoifes donnent , à ceux qui en* 
tendent , la clef des Langues étran- 
gères -, je réponds que la Langue 
naturelle & primordiale , la Langue 
de tous les Pays & de toutes les Na- 
tions , en un mot , la Langue des 
fignes , aiïujettje à des règles fixes 
& invariables, fert aux Sourds 6ç 
Muets d'introduâkm à toute Langue 
qu'on veut leur apprendre , & leur 
ouvre le même champ qu'à nous 
ppur acquérir toutes fortes de con- 
noilTances. Il importe peu par quelle 
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Langue on commence : elles s'ap- 
prennent toutes de la même manière, 
& leur mère commune converfe avec 
tous fes enfans, qui l'entendent tous, 
quoiqu'ils ne s'entendent pas ïéci- 
proquement l'un l'autre. 

Ileûaifé de compfendre qu'en me 
montrant moi-même avec le bout de 
mon doigt fur ma poitrine , ce qui en 
François s'exprime par je „ & faifant 
auffi-tot deux lignes, dont l'un expri- 
me fadion de manger , & l'autre an- 
nonce que cette adion eft préfente , 
un Sourd & Muet François écrira , 
p mange j un Latin , edo j un Italien , 
mangio; unEfpegnoI, como ; un Alle- 
mand, ich ejje ; un Anglois, i eat j un 
Grec , ««** s & ainfi des autres , fans 
que j'aie eu l'intention de diderfpécia- 
Jement aucun de ces mots, mais- lèu- 
ïement d*ëxprimef par mon gefte ,. 
l'adionde manger, & de faire en- 
tendre que cette adion eft préfente. 
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Si au contraire je joignois au ligne 
qui exprime l'action de manger, le 
ligne qui annonce l'imparfait ; l'un 
écriroit ,je mangeois „ l'autre edebamj 
& ainfi du refte. Il en eu de même 
des autres perfonnes d'un verbe , de 
Ces nombres , de fes temps & de fes 
modes. Us fe repréfentent tous avec 
la même facilité, 

Et qu'on ne s'imagine pas que 
cette facilité ne puifle avoir lieu qu'à 
Tégard des objets extérieurs fournis 
à nos fens. Les idées qui en font indé- 
pendantes fe peignent aufli par nos 
fignes méthodiques-, & demeurent 
enfuite fous les yeux par le moyen 
de l'écriture. Voici la marche : 

Je regardé avec attention les diffé- 
rentes eafes de ma bibliothèque , les 
figures & les globes qui font placés 
au deflus de la tablette fupérieure j 
& j'y fixe pareillement l'attention de 
mes Sourds & Muets. Enfuite fer* 
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mant les yeux , & ne voyant plus 
extérieurement aucun de ces objets, 
j'en retrace cependant la hauteur & 
la largeur , les différentes figures & 
leurs pofitîons, comme fi je les voyois 
encore. Je fais obferver, plufieurs 
fois de fuite , que ce ne font plus les 
yeux de mon corps qui les apper- 
çoivent j mais que je les vois d'une 
autre manière , comme s'il y avoit 
deux ouvertures au milieu de mon 
front par lefquelles ces objets vinflent 
encore fe peindre dans ma tête , mes 
yeux étant fermés. 'Voilà ce que 
j'appelle , voir par les yeux de Vefprit s 
& il n'eft aucun Sourd & Muet qui 
n'en faffe fur champ l'épreuve au 
dedans de lui - même : bientôt ils fe 
plaifent à la multiplier & à la diver- 
fifier. 

C'efl dans Paris , & chez moi , que 
je donne mes Leçons j mais je me 
tranfporte en efprit à Verfailles y où 

les 
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les trois plus anciennes de nos Sour- 
des & Muettes ont patfé huit jours 
de fuite. Elles y font auffi-tôt que 
moi , & fe rappellent toujours avec 
un nouveau plaifir le féjour qu'elles 
y ont fait. Je monte en efprit au 
château , & je retrace , autant que je 
le puis , le grand efcalier, & les pre- 
miers appartenons. Aufïï - tôt les 
Sourdes & Muettes continuent le 
tableau ; mais fur - tout celui de la 
gallerie , qui les a tellement faifies 
d'admiration , qu'elles ont changé de 
couleur en y entrant. 

Nous defeendons enfuite en efpric 
dans le parc. Elles vont de bofquet en 
■bofquet , & n'oublient pas les effets 
des eaux , dont elles ont été étrange- 
ment furprifes. Le canal les conduit à 
la ménagerie, où la vue des animaux 
les a beaucoup amufé. Iin'eneft au- 
cun des plus remarquables dont elles 
ne fe plaifent à peindre la figure. 

Parue IL G 
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Je leur fars obferver que ce ne Sont 
plus les yeux de leur corps qui voient 
ces différens objets. Leur corps n'a 
point changé de place. Il eft vis-à-vis 
de la table fur laquelle nous écrivons ; 
c'eft aux yeux de leur efprit qu'ils font 
préfens , comme fi elles les voyoient 
encore ; & je leur dis que la peinture 
intérieure qui fait l'objet de leur amu- 
fement , eft ce que nous appelions 
idée j ou repréfentation d'un objet dans 
Vefprrt. œ Vous avez maintenant dans 
» l'efprit , leur dis je encore , l'idée 
» du château de Verfaille» , l'idée des 
» appartemen3 du Roi , l'idée des 
» bofquets & des jets d'eau du parc , 
» l'idée de la ménagerie & dès ans- 
=► maux que vous y avez vus. Toutes 
» ces chofes font matérielles & fes>- 
=• fibfes : vous les avez vues de vos 
a* yeux : vous pouviez ies toucher de 
» vos mains : elles ont' chacune les 
» figures & les couleurs qui leur font 
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» propres j mais ce qui vous ies 
» repréfente maintenant au dedans 
» de vous - mêmes , eft ce que nous 
» appelions votre imagination. 

» Vous avez vu qu'il vous a fallu 
» deux heures & demie pour vous 
» tranfporter de Paris à Verfailles, 
v & plufieurs jours de fuite pour 
x vous amener de Lyon à Paris. 
» Votre corps ne peut pas aller plus 
» vite. Cependant, aufïi-tôt qu'il vous 
» plaît , votre efprit fe promené dans 
» les jardins de Verfailles ou fur les 
» bords du Rhône , pendant que ce 
y même corps eft affis fur un fiege , 
» ou qu'il marche dans les rues de 
» Paris. Voilà ce qui s'appelle p enfer. 
s> Vous penfez aux beautés de Ver- 
*> farlies, vous penfez au fleuve- qui 
» coule dans la ville de Lyon. 

* Vous dites en vous - mêmes que 
» le parc de Verfailles eft Beau. Voilà 
s» ce que nous appelforts un jugemcm. 
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» II renferme deux idées ; vous avez 
» l'idée du parc , & l'idée de beauté : 
» vous les unifiez enfemble par un 
» oui intérieur j c'eft ce que nous 
» appelions un jugement affirmatif. 
a> Au contraire , vous dites en voui- 
» mêmes que le boulevard de la 
= porte S. Martin n'eft pas beau : 
» voilà encore deux idées j l'idée de 
.»> boulevard , & l'idée de beauté : 
» mais vous les féparez par un- non 
» intérieur i c'efl ce.quc nous appel- 
» Ions un jugement négatif. Et lorf- 
» que vous écrivez fur la table ce que 
» vous avez penfé en vous- mêmes j 
•* c'eft alors ce que nous appelions 
» une propojîtion affirmative J ou une 
» propofititn négative. 

» Je vous demande fi vous voulez 
» retourner à Verfailles , où il m'a 
y» paru que vous vous plairiez beau- 
» coup , & y demeurer toujours. 
» Vous me répondez que vous le 
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y voulez bien , pourvu que j'y aille 
31 aufli moi-même & que j'y refle. Je 
» vous demande pourquoi vous y 
j» mettPz cette condition ; & vous 
» me répondez que c'eft parce qu'il 
y> n'y a perfonne à Verfaiiles qui inC- 

* truife les Sourds & Muets. Voilà 
» ce que noas appelions un raifonne- 
» ment. II renferme plufieurs idées- , 
» que vous comparez ies unes avec 
» les autres de cette manière: Ver- 

* failles eft un beau lien : j'aime Veï- 
y> failles ; je voudrois y demeurer; 
» mais je ne trouverons point d'inf- 
» trudion de Sourds & Muets à Ver- 
» failles: j'aime mieux mon inflruc- 
» tion que les beautés de Verfaiiles-; 
» je ne veux donc point y demeurée , 
» fi celui qui nous inllruit n'y vient 
» point auffi & n'y demeure pas ». 

Continuons notre marche : 
* La penfée & l'amour , difons- 
» nous aux Sourds & Muets, ne foat 
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» pas la même cFiofe. Vous penfôt 
» quelquefois à des chofes que vons 
» n'aimez pas , & qu'au contraire 
» vous haïuez. Vous penfez à Ta pa- 
» reflè, à la défobéiiïànce , à ia gonr- 
» mandife que vous appercevez dans 
» quelque jeune perfonne , & vous 
» n'aimez aucune de ces trois chofes: 
3» ce qui penfe au dedans de nous- 
» mêmes s'appelle notre efprit ; ce 
» qui aime , s'appelle notre cœur / 
» & la réunion de l'un & de l'autre 
» s'appelle notre ame. 

s» L'idée d'une ame qui penfe & 
» qui raifonne , fe préfente à notre 
33 efprit fans aucune forme nî aucune 
» couleur. Nous appelions cette idée 
» une fimple perception. 

sa Vous avez donc un corps & 
s» une ame : un corps qui mange , 
sa qui boit , qui dort , qui marcfie , 
» & qui fe repofe j & une ame qui 
» penfe, qui juge , qui raifonne, qw 
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sî aime & qui liait. Vorre ame ne 
» peut ni manger , ni boire , ni dor- 
» mir, ni marcher, & enfuite fe re- 
« pofer. Votre corps ne peut ni pen- 
» fer, ni juger, ni raifonner, ni ai- 
» mer , ni haïr ». 

D'après ces premières opérations, 
qui font vraiment fimples , 8c que les 
Sourds & Muets faififTent avec au- 
tint d'emprelTernent que de facilité , 
les perfonnes intelligentes ne de- 
manderont plus par quelle voie nous 
pouvons parvenir aux idées rndépen- 
dantei des fens. Dès que la diftinclioft 
de lame d'avec le corps eft claire- 
ment établie , après avoir eu quelque 
peine à digérer ia grande rehenv 
blance qu'ii y a entre notre corps 
& celui des bêtes , entre leurs opérai 
tions corporeHes & les nôtres , l'arw* 
des Sourds & Muets , duemem aver- 
tie de fa fopériorité & de là noblefïè; 
ne demande plus qu'à nous fuàvrepafk 
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tout où nous voudrons la conduite? 
Elle vole dans le Ciel , revient fur la 
terre , & defcend dans les abymes 
avec autant de facilité que la nôtre. 
II ne s'agit plus que de leur parler 
clairement , en fuivant la méthode 
des Géomètres , c'eft-à-dire , en paf- 
fant d'une vérité clairement connue 
à une autre qui ne l'étoitpas encore, 
mais qui en ell une fuite néceflaire. 

Ils voient de leurs yeux qu'une 
maifon ne fe bâtit pas tonte feule , & 
qu'une montre ne fe fait point elle- 
même. Ils admirent cette petite ma- 
chine , & difent , fans qu'on le leur 
fuggere , qu'il a fallu beaucoup d'ef- 
prit pour l'inventer. Mais lor/que 
nous leur montrons , fur une fphere 
artificielle , les mouvemens pério- 
diques de la terre & des planètes 
autour du foleil , & qu'ils en 
voient enfuite l'exécution en petit 
dans la payante horloge de M. PalTe- 

mantj 
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mant j c'eft alors que leur ame s'étend 
Se s'élève avec des fentimens de joie 
& d'admiration que toutes nos ex-* 
prenions ne peuvent rendre. Bientôt 
leur furprife tient de I'extafe, lorfque 
montant jufqu'aux étoiles fixes , nous 
leur annonçons quelle eft leur dif- 
tance de la terre & leur éloignement 
les unes des autres. 

C'eft alors qu'ils conçoivent qu'une 
machine auflï prodigieufement im- 
menfe, & qui renferme tant de beau- 
tés plus ravivantes les unes que ïes 
autres, eft néceflairement l'ouvrage 
d'un efprit infini & d'une puiflànce 
qui n'a point de bornes. Ils voient & 
comprennent l'ufage que les artifans 
font de leurs outils pour la fabrication 
de leurs ouvrages ; mais il n'eft pas 
néceiïàire de leur dire qu'il a été im- 
pofllfole d'en employer aucun pour la 
fabrication de l'univers. 

Si nous leur écrivons que celui qui 

Partie U. H 
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3 fait toutes ces chofes , n'a ni corps , 
ri figure, ni couleur , & > qu'il ne peut 
tomber fous nos fens, à peine daignent* 
ils fixer leurs yeux fur cette propofi- 
jion; parce que leur bon fens leur 
dide qu'il eft impoffîble de conce- 
voir en lui des yeux , des oreilles-^ 
des pieds & des mains, C'eft ce que 
nous appelions être un pur efprit ? 
dont les opérations ne peuvent être 
empêchées ou retardées , comme les 
nôtres le font par la pefanteur de 
nos, corps, 

II eft temps alors de leur annoncer 
que celui dontles ouvrages les tranf- 
p.ortent d'étonnement , eft le Dieu 
deyant lequel nous nous profter- 
nons j que c'eft u:i efprit éternel , 
indépendant , immuable , infini , qui 
eft paient par-tout , qui yoit toutj 
qui peut tout , qui a créé toutes cho? 
fes , & qui les gouverne toutes, 

II ne s'agit point ici de courir à 
grands pas. ; avancer, de l'épaifîçui 
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d'un ongle fans avoi»- été compris 
jufque dans le dernier point qui a 
précédé immédiatement , c'eft tout 
perdre. Mais fi les ^démarches forte 
lentes , on eft bien dédommagé de 
fa patience par les nuances fucceffives 
de relpeâ: envers Dieu , dont on 
apperçoit le progrès dans le cœur de 
ces jeunes perfonnes, & qui eft ordi- 
nai rement proportionné aux" côn- 
noiflances qu'elles acquièrent. 

Donnons feulement un écRan- 
tillon de la manière de procéder 
avec elles dans l'explication de ces 
propriétés divines. 

« Vous n'avez point toujours été 
si dans ce monde , difons - nous aux 
s» Sourds &• Muets, vous n'exiftiez 
yj pas il y a trente ans. Vous êtes 
sj venus au monde comme tous les 
sj enfans dont vous apprenez tous 
ï> les jours la naifïànce. Votre père' 
»t étoit avant vous j votre grand- 

H2 
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» père étoit plus ancien ; votre bl- 
» faïeul & votre trifa'jeul l'étoient 
»> encore davantage ; chacun d'eux à 
» fpn tour a^teu fon commencement, 
>» C'efl Dieu qHÎ les a formés dans le 
3j fein de leurs mères , & a}ors ils ont 
s» commencé cj'exifter. Il en a été dç 
9} même de tous les autres hommes , 
w qui font nés. & qui font morts de- 
3* puis le commencement du monde, 
» Mais celui qui forme tous les autres, 
m n'a pu être formé par aucun autre 
?a qui fût plus ancien que lui. Il n'a. 
jj donc point eu de commencement. 
>» Ce n'eft pas tout : vos pères $ç 
m grands-peres , bifaïeuls & çrifaïeuls 
i> font morts : vous mourrez aufïï 
» quand il plaira à Dieu. Us ont eii 
la une fin dans ce monde ; vous en 
ïj aurez pareillement une Iprfque 
?» yous mourrez. Qn a mis leurs. 
m corps dans ïa terre , Iorfque leur 
y» ame s'en eft féparée ; on y mettra, 
2» auffi lç vôtre, Mais Dieu ne mourra 
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» point : il n'aura jamais de fin : il a 
» toujours été , & il fera toujours. 
35 Voilà ce que lignifie ce mot,' éter- 
y* nel ». 

L'indépendance & les autres per- 
fections de Dieu s'expliquent de la 
même manière ; à mugis noto ad mirius 
notum. H ne s'agit point de faire des 
démonftrations philofophiques ou 
théologiques : il efl uniquement quef- 
tion de fe faire entendre j & on y 
ïéuffitpar cette fimplicité. 

Jufqu'alors fi l'on écrivoit fur la 
table le nom de Diett , les Sourds 6c 
Muets Ievoient la main & montroient 
Je Ciel} mais c'étoit pour eux un ligne 
yuide de fens. Ils en conviennent f 
& ne ceflent de' le répéter. Il faut du 
moins fçavoir que l'on a une ame, & 
que le lideau qui la cache elle-même 
à elle-même, foit tiré , avant qu'elle 
puifTe découvrir le fceau de la Divi- 
nité, qui elt naturellement empreins 
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en elle d'une manière ineffaçable. 
Maintenant ils comprennent que la 
louange , l'adoration, l'aâion de grâ- 
ces lui font dues. Ce que nous faifons 
dans nos Temples , n'eft plus à leurs 
yeux un fimple' fpedacle , tel qu'ils 
fe le figuroient. Ils comprennent que 
nous y demandons j & ils y deman- 
dent avec nous tout ce qui nous eft 
nécefTaire, aux uns & aux autres, tant 
pour l'âme que pour le corps 

II faut enfuite leur donner la con- 
noifiance de nos Myfteres , autant 
que la foibleflè humaine peut y at- 
teindre. 

« Vous exiftez, -leur difons-nous; 
„ vous penfez & vous armez. Votre 
„ exiflence n'eft point votre penfée. 
„ Les bêtes exiftent , & elles ne pen- 
„ fent pas. Elle n'eft point non plus 
„ votre amour „. 

» Votre penfée n'eft point votre 
;, amour, puifque vous penfez quei- 
^, quefois à des chofes que vous n'ai- 
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}i mez pas. Elle n'efl point non plu9 
,, votre ex ifîence. Enfin votre amoUC 
J} n'efl ni votre exiftence , ni votref 
„ penfée. 

» Voilà donc en vous trois chofes 
j, qui font diflinguées l'une de l'autre} 
i, c'eft-à-dire, que l'une n'efl pas Tau.-* 
„ tre. Vous pouvez penfer à l'une fans 
„ penferà l'autre. Cependant ces trois 
„ chofes font inféparables , & font 
„ chez vous un feul moi qui exifîe , 
„ qui penfe & qui aime. C'efl une 
„ efpece d'imagé , & comme une ref- 
i} femblance de ce qui eft en ï)ieu. 
„ Cefï ce qu'un grand Evêque du 
„ dernier fiede(M. Bofïuet) appel- 
„ Ioit une Trinité criée. 

» II y a en Dieu trois Pcrfonnes ; 
i, ïe Père , le Fils, & le Saint-Efprir. 
„ Le père n'efl point le Fils. ÏI n'efl 
„ pas non plus le Saint-Efprit. 

„ Le Fils n'efl point Ie'Pere. II n'efl 
n pas non plus le Saint-Efprir, 

H* 
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„ Enfin le Saint-Efpric n'eft ni le 
'„ Père , ni le Fils. 

„ Ces trois Perlbnnes font diftin- 
'„ guées Tune de l'antre , c'eft-à-dire, 
„ que l'une n'eft pas l'autre. Cepen- 
„ dant elles font inféparables , & ne 
„ fontVm'un feul Dieu, un feul EC- 
„ prit éternel , indépendant , immua- 
„ ble j &c. Voilà ce que nous de- 
„ vons croire , parce que Dieu lur- 
„ même nous l'enfeigne jj. Et après 
que nous avons montré cet enfeigne- 
ment dans les divines Ecritures , ceux 
de nos Sourds & Muets qui ne font 
plus enfans , récitent avec goût le 
Symbole de S. Athanafe tous les Di- 
manches à Prime , & tiennent ferme- 
ment à tous les articles qu'il expofè 
fur le Myftere de la fainte Trinité. 

La comparaifon de l'ame & du 
corps qui eft un feul homme , unus 
eft homo ( comme il eft dit dans ce 
même Symbole ) , fert à leur faire en- 
tendre que Dieu & l'homme eft un 
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feul Jefus - Chrift , unus eft Chriftus ; 
& répand un grand jour fur les vé- 
rités faintes, qui font les fuites né-» 
ceffaires de 'cette union ineffable. 
Nous mangeons , nous buvons , nous 
dormons, nous marchons par notre 
corps. Nous penfons , nous jugeons , 
nous raifonnons par notre ame. Je- 
fus-Chrifl comme Dieu eft éternel, 
indépendant , immuable, &c. Jefus- 
Chrift comme homme , a été conçu j 
îl eft né , il a fouffert , il eft mort, &c. 

Le Myftere de l'Euchariûie s'ex- 
plique auffi de la manière qui lui eft 
propre. Les Sourds & muets voient 
de leurs yeux que cinq ou fix gouttes 
d'eau verfées dans une liqueur du 
plus beau rouge , la changent aufli- 
tôt en blanc comme fi c'étoit du lait. 
Nous leur rappelions ce qu'ils ont lu 
dans leur Ancien-Teflamcnt , que la 
Verge de Moyfe fut changée en fer- 
pent , 6V quelles eaux d'un grand 
fleuve furent changées en fang ; & 
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ce qu'ils ont vu dans l'Evangile , que 
Jefus-Chrift par h puiflance , chan-» 
gea l'eaù en vin aux noces de Cana. 

Nous leur difons donc qu'un chan- 
gement plus miraculeux encore s'o- 
père fur nos Autels par îa vertu toutes 
puifïànte des pat oies de Jefus-Chrift , 
que le Prêtre prononce en fon nom. 
Le pain & le vin y font changés ait 
Corps & an Sang de Jefus - Chrift* 
C'eft Jefus-Chrift lui-même qui l'a dit* 
C'efl l'Eglife qui nous l'enfeigne* 
Nous devons le croire , quoique nou* 
ne le comprenions "pas. 

L'exercice public que nos Sourds 
& Muets ont fait l'année dernière fut 
ïe Sacrement de l'Euchariftie , a dû 
convaincre toute perfonne raifonna- 
ble , qu'ils en fçavoïent Beaucoxrp 
plus fur cet article^ que le commun des 
Fidèles qui entendent & qui parlent. 

C'eft ainfi , Monfieur & cher ami, 
que par degrés nous faifons entrer 
par les yeux dans l'efprit des Sourd"* 
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& Muets , tout ce qui eft entré dans 
ïes nôtres par le canal des oreilles* 

Je fens bien que nos anti-lourds & 
anti-muets ( c'efl ainfi que j'appelle 
quelques perfonnes qui s'ohftinent à 
regarder les Sourds & Muets comme 
des automates , auxquels on ne peut 
rien faire comprendre) n'en convien- 
dront pas : mais loin de travailler à 
les convaincre , je vais préfenter , er* 
Unifiant , une matière plus ample à 
îeur critique. 

Ils fçauront donc que j'offre de 
tout mon cœur à ma Patrie & aux 
Nations voifînes , de me charger de 
l'inftruâion d'un enfant ( s'il s'en 
trouve ) , qui étant fourd & muet de 
naiflance , feroit devenu aveugle à 
l'âge de deux ou trois ans , par une 
fuite de la petite vérole , ou de quel- 
qu'autre maladie. Ces Meiïieurs di- 
ront que je fuis un infenfé. Qu'ils le 
difent 3 & qu'ils le répètent tant qu'ils- 



$6 IttiTfTtfrtotf 
voudront. Mais l'illuftre Magîftrat, 
qui préfîde au maintien du bon ordre 
& de la tranquillité dans Paris , n'a 
po ; nt dédaigné de s'informer fi dans 
les Hôpitaux , il n'y avoît point quel- 
que fujet que la Providence eût ré- 
duit à ce comble d'affliction. 

Je ne dois pas ïaiflêr ignorer que 
nos grandes Sourdes & Muettes fe 
font récriées , comme ces Mefïreurs , 
fur I'impoffibilité du fucccs. Cepen- 
dant quelques opérations elïàyées en 
îeur préfence , les ont fait changer de 
langage. Nous concevons bien, m'ont- 
elles dit alors , que vous ferez enten- 
dre à cet enfant les noms des chofes 
qu'il pourra toucher de fes mains j 
bous comprenons même que vous 
pourrez lui apprendre à décliner & à 
conjuguer : mais comment pourrez- 
vous lui faire entendre ce que c'eft 
que la penfée, & ce que c'eft que 
Pieu? 
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Cette objedion m'a réjoui de la 
part de Sourdes & Muettes. Certai- 
nement elles n'auroient pas pu la 
faire, fi elles n'euilènt pas compris 
elles-mêmes ce qu'elles penfoient que 
je ne pourrois faire comprendre aux 
aytres, 

Je ne fuis point reflé fans réponfè j 
& bientôt quelques nouvelles opéra* 
tions , à peu près feroblables à celle$ 
dpnt j'ai fait nfage à leur égard , ont 
fait baiffer la tête à ces Demoifelles , 
6ç les ont réduites au fîlepce. Mais 
une d'entre elles l'a rompu , en dL- 
fant : je crois que Monfieur defirô 
de trouver quelque enfant de çette^ 
efpece r 

Non fans doute, je ne le délire 
pas ( lui ai-je répondu ) , & plaifg à 
la miféricorde divine qu'il n'y ait 
jamais perfonne fur la terre qui foit 
éprouvé d'une manière aufli terrible ! 
mais s'il en eft une feule , je fouhaite 
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qu'on me l'amené , & de pouvoir 
contribuer par mes foins au grand 
ouvrage de fon falut. 

Nos ContradftSeurs nefçaventpoint 
& ne peuvent deviner quelle eft la 
follicitudede l'ame d'un Prêtre, qui 
n'ayant éprouvé depuis plus de Toi- 
sante ans qu'il exifte, aucun des fléaux 
perfonnels auxquels tous les enfans 
des hommes font expofés , & crai- 
gnant avec juftice de vivre trop à 
fon aife en ce monde , cherche du 
moins à gagner le Ciel en tâchant d'y 
conduire les autres. 

ÏI eft temps , Monfieur & cher ami , 
de vous demander exeufe de la lon- 
gueur de cette Lettre. C'eft la qua- 
trième & la dernière que j'ai l'hon- 
neur de vous écrire au fujet des 
Sourds Se Muets. Vous n'en recevrez 
plus d'autres de ma part, que celles 
qui entretiennent-dés liens , précieux 
pour moi , formés pour la première 
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fois en 1724, & qui depuis cin^ 
quânte ans , n'ont toujours fait que f« 
reflerrer de plus en plus. 

Vous fçavez tous les fentrmenâ 
avec lefquels je ferai pour vous juk 
qu'au dernier foupir , V. T. H. S, 



EXERCICE 

Des Sourds et Muets, de 1771, 

En François * en Latin > en Italien . 
&• en Efpagnol. 

MATIERE DE CET EXERCICE. 

I. Dans le Traité des Sacremens e% 

général. 

XJ A définition du mot de Sacrer 
ment ; les rapports de convenance 
j& de diffemblance entre les Sacre- 
mens durant la Loi de nature , foui 
là Loi écrite ,' & depuis la Loi de 
grâce j la définition particulière de 
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ceux-ci, leur auteur, leur nombre, 
leur matière & leur forme , leurs 
caufes efficientes , leurs effets , leur 
fùjet , leur genre de néceffité , les 
raifons de leur inftitution , leurs Mi- 
nilîres , enfin les cérémonies qui s'ob- 
iervent dans leur adminiftration. 

J I. Dans le Traité du Sacrement de 
Baptême, 

Sa définition , fes figures , fa ma- 
tière, fa forme, fon auteur, fon fujer, 
fa néceffité , fon unité . les m) Itères 
qu'il repréfente , fon miniitre , fes 
effets , les dilpofftions qu'il exige , 
les obligations qu'il impofe , les 
cérémonies avec Iefquelles on l'admi- 
niftre . & ce que chacune d'elle* 
fïgnifie. 

On voit que nous ne pre'fenùon* 
dors dans nos Matières , que les titre$ 
des Chapitres, 

EXERCICE 
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EXERCICE 

des Sourds et Muets , de 1772, 

En François ., en Latin , en Italien j. 
6r en Efpagnol j 

Sur le Sacrement de Confirmation," 

MATIERE DE CET EXERCICE. 

X ourquoi le Baptême eft-il appelle 
îa porte des Sacremens ? Quel rang 
la Confirmation tient - elle entre ces 
lignes fenfibles î Quels noms les An- 
ciens ont-ils donné à ce Sacrement , 
& que fignifioient-ils ? La définitio» 
3e ce Sacrement ,. & l'explication de 
cette définition. Pourquoi dit-on que 
ce Sacrement nous donne le Saint» 
Efprit ? N'avoit - il donc pas été reçu 
dans le Sacrement de Baptême? Ce 
que c'efl que confener-Ia Foi de 
Jesus-Christ ; en corjiI>ien de màfr 
Partie II. I 
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nîeres ce devoir peut fe remplir. Les 
promettes & les menaces que l'Evan- 
gile contient à cet égard. Quel eft 
ï'auteur du Sacrement de Confirma- 
tion , & comment peut- on le prou- 
ver ? Ce que penfent les differens 
(Théologiens , tant fur la matière que 
fur la forme de ce Sacrement. Le fen- 
timent qu'on adopte j & pourquoi ? 
Par qui cette matière & cette forme 
ont-elles été déterminées ? La prière 
que fait PEvêque fur ceux qu'il con- 
firme , & les paroles qu'il prononce 
en faifant l'ondion du faint Chrême. 
Quel eft le miniftre de ce Sacrement ? 
Sentiment des Théologiens fur fou 
miniftre extraordinaire - 3 ce qu'on en 
penfe , & pourquoi ? Le fujet de ce 
Sacrement. Quel eft fon genre de 
nécéflité ? Que penfer du mépris qu'on 
en feroit , oii même de la fîmpre' né- 
gligence à s'y préparer ? Ce' que' TE- 
jglife en à pe r nfé dans diffétèris Corrcir 
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Jes, Quels font les effets de ce Sacre- 
ment ? Définition particulière de cha-. 
cun des dons du Saint-Efprit ; en- 
fuite , explication plus étendue fur la 
manière dont ils guériiïent les prin- 
cipales maladies de notre ame. Quel 
eft le caradere que ce Sacrement im- 
prime ? En quoi il diffère de celui du 
Baptême? Quelles font les difpofitions 
avec Iefquelles on doit le recevoir ? 
Que lignifient fes différentes céré^ 
monies ? 
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E X E R C IC E 

des Sourds et Muets , de 1773 , 
En François , en Latin * en Ita- 
lien , en Efpagnol * en Alle- 
mand s & en Anglois ; 

Sur le Sacrement de l'Euchariftie. 
MATIERE DE CET EXERCICE. 

IjOMMENT le Propriété s r expri- 
moit-il en parlant de fa propre naiC- 
fance, & que devons -nous dire en 
parlant de la nôtre ? Quel eft le Sacre- 
ment qui a été infthué par Jefus- 
Chrift , pour nous donner la vie fpi- 
rituelle , que nous n'avions pas ? Er* 
quel état ce Sacrement nous laifTe-t-il 
dans l'ordre fpirituel , & par quel au- 
tre canal pouvons- nous obtenir les 
forces qui nous manquent ? Que nous 
faut-ii encore lors même que nous 



i>es Sourds et Muets, iaf 
poflTédons la vie , & que nous avons 
acquis des forces ? Comparaifon tirée 
de ce qui arriveroit dans l'ordre na- 
turel à un homme vivant & fort, 
mais qui ne prendroit pas de nour- 
riture. Quel elf le Sacrement inftitué 
par Jefus-Chrift , pour nous donner 
cette nourriture dans l'ordre Spiri- 
tuel ? Définition de ce Sacremenr, 
Quel rang tient - il entre les autres ? 
Pourquoi doit-il fe trouver après le 
Baptême & la Confirmation ? Quels 
font les différent noms que'Ies Pères 
& les Théologiens ont donnés à ce 
Sacrement ? Que lignifie chacun de 
ces noms ? Comment l'arbre de vie , 
l'Agneau pafchal, la manne du dé- 
fert & le pain du Prophète Elie fîgu- 
roient-ils ce Sacrement ? Explication 
de chacune de ces figures, & leurs 
differens rapports avec la divine Eu-r 
chariflie» 

PromeHè de ffnftitittion de ce Ski 
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crement ; murmures des Juifs ; fearr- 
dale de quelques-uns même des dis- 
ciples de Jefus-Chrifl: ; difpofitîon 
ï>ien différente dans I'efprit & le cœur 
des Apôtres. Ce qu'ils comprirent 
dès-lors , mais qui leur fut dévoilé 
plus clairement dans la fuite. 

Hiftoire de l'inuitution du Sacre- 
ment de fEucharrftie. Quelle en efl 
la matière ? De quel pain PEglife La- 
tine fe fert-elle pour la confécration ? 
Raifon de cet ufage. Quel pain l'E- 
glifè Grecque emploie-t-elle ? Cette 
différence d'ufage influe-t-elle fur la 
validité de la confécration ? A quel 
ufage chaque Prêtre doit-il s'attacher ? 
L'Evangile nous apprend -il ce qu'il 
y avoit dans le calice que Jefus- 
Chrifl bénit, & qu'il donna à les 
'Apôtres? Qu'eft-ce que la tradition 
nous en feigne fur ce fujet l Importè- 
t-il quelle foit la couleur du vin dont 
pn fé fert ? Quelle efl ta forme de ce 
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Sacrement ? Par qui a-t-elle été infir- 
mée ? Pourquoi eft-elle précédée 
d'une prière ? 

Qu'efl-ce que' les efpeces Eucfia- 
rrfliques contiennent , après qu'on a 
prononcé les paroles de la confécra- 
tion ? Ce que ces paroles opéreroienc 
étant confidérées en elles-mêmes, & 
pourquoi ont-elles été appellées par 
les Pères une épée tranchante ? Com- 
ment donc le fang , l'ame & ïa divi- 
nité de Jefiis-Chrift fe trouvent -ils 
fous l'efpece du pain ? & de même , 
comment le corps , Pâme & là divi- 
nité de Jefus - Chrift fe trouvent - ils 
fous l'efpece du vin ? En quel état 
ces paroles mettent-elles Jefus-Cnriit 
fur nos Autels ? De quel terme l'E- 
glife fe fert-elle pour exprimer le 
changement qui fe fait de la fubftan- 
ce du pain & du vin en la fùMance 
duçorps & du fârig de Jefus-Chrift ? 
Par qui cette expieffio» a-t-elle éts 
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confacrée ? Quatre preuves de la pfé- 
ferice réelle du corps & du fang de 
Jefus-Chrift fous les efpeces EucFva- 
riftiques. Répoufes aux principales 
objeâions qu'on peut faire contte 
cet objet de notre for. Ce que de- 
vient la fubftance du pain & du vin 
après les paroles- de la confécration ? 
Différens exemples que les Pères don- 
nent de ce changement. Pourquoi ne 
divife - 1 - on pas le corps de Jefus- 
Chrifl , lorfqu'on divife l'hoftie ? 
Quelle eft l'unique raifon qu'on puifle 
& qu'on doive donner de toutes les 
merveilles Encfoariftiques ? 

Quel eft le miniftre du Sacrement 
de l'Euchariftie ? Diftinclion nccef- 
faire entre la confécration & la dif- 
penfation de ce Sacrement. Les Dia- 
cres peuvent-ils être miniftres extraor- 
dinaires de cette difpenfàtion f Com- 
ment les Fidèles le recevoient-ils au- 
.tjrefois , & paar qui leur étoitil admi- 
nistré 
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lùftré pendant le cours de la femaine? 
Qui font ceux auxquels on peut con- 
férer ce Sacrement ? Différence de la 
conduite qu'on a tenue dans I'admr- 
niftration de ce Sacrement à l'égard 
des enfans. Quelle eft la règle qu'on 
fuit maintenant dans l'Eglife Latine ? 
Que faut-il entendre par l'âge de dif- 
cernement , avant lequel on ne doit 
point donner la communion aux en- 
fans ? Quelles font les perfonnes aux- 
quelles on ne doit pas donner la fainte 
communion ? 

Quel a été pendant plu fleurs fîe- 
cles l'ufage de l'Eglife à l'égard de la 
communion fous les deux efpeces ? 
Comment donne-t-on la communion 
aux Fidèles , depuis le treizième on 
le quatorzième fiecle ? Raifons de ce 
changement. Les Fidèles qui ne com- 
munient que fous une efpece , n'y 
perdent-ils aucune grâce ? Quels font 
Jes effets de ce Sacrement ? En quels 

Partie IL K 
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termes Jefus-Chrift s'en exprime-t-îf 
Juî-même dans l'évangile ? Union & 
Incorporation qui fe fait de nous- 
mêmes avec JefusrCIiFifl dans ce Sa- 
crement, Comment ce myftere d'a- 
mour & de miféricorde s'opère - t-il 
çn nous ? Que pouvons - nous dire 
alors avec S, Paul ? Augmentation , 
^fFermiflèment & confervation de Ia~ 
vie fpirituelle de la grâce , rendue fen* 
fible , autant que cela fe peut , par la 
çomparaifon des effets que le pain' 
matériel produit dans nos corps, Af- 
foibliflement de la concupifcenee & 
diminution de la, violence de nos' 
pafïïons. Détail des fuites admirables 
qui en réfultent , foit par rapport aux 
objets féduifans qui nous environ- 
nent , (bit par rapport aux mauvarfes 
maximes du monde , à fes careflès & 
à fes menaces , foit enfin par rapport 
aux tentations du démon. Conduite 
àe^l'Ëglife relative à ces principes, 
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ïorfqu'on étoit menacé de quelque 
nouvelle perfécution. 

Comment le Sacrement de l'Eu- 
chariftie nous donne-t-il le gage de 
la vie éternelle & de la réfurredion 
glorîeufe ? Explication des paroles 
de Jefus-Clirift fur cet article. Pour- 
quoi dit-on que la fainte Euchariftie 
efl le fymbofe & le lien de l'union 
de tous les Fidèles entre eux f Doc- 
trine de S. Paul fur ce fujet : obliga- 
tion qu'elle nous impofe. 

Le Sacrement de I'Eucharïflie efl- 
il néceiïàire de néceffité de moyen ? 
Quel efl fon genre de néceffité , félon 
la doéhïne de Jefus - Chrifl même ? 
Quelle étoit la difpofition des Chré- 
tiens des premiers fîecïes ? Comment 
regardoit-on alors la privation de 
cette nourriture fainte î Tiédeur & 
indolence de plufieurs Chrétiens 
dans les fîecïes fuivans. Précepte de 
la communion pafchale impofé pat 

K 2 
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Je quatrième Concile général de La- 
tran : paroles de ce Concile, 

Çeujs qui communient indigne- 
ment, reçoivent-ils le Corps & le Sang 
de Jefus-Chrift ? Comment l'Apôtre 
Saint Paul s'exprime-t-il fur le crime 
d'une communion indigne ? Quelles 
font ou quellespeuvent être les fuites 
terribles de ce crime dans le temps & 
dans l'éternité ? Difpofîtions nécef- 
faires pour bien recevoir ce Sacre- 
ment. Diftinâion des difpofîtions éloi-» 
gnées & des difpofitipns prochaines. 
Péfînition des unes & des autres. 
Çxplication détaillée çles premières ; 
la réception de la vie de la grâce le,s 
fuppofe nécefTairement. Explication, 
plus étendue des fécondes. Le Sa- 
crement de I'Eftchariftie n'exige-t-ij 
pas ajifli quelques difpofîtions du 
corps ? Quelles font-elles ? En quoi 
çonfifte la communion fpirhueile? 
Quand fe doit-elle faire ? 
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EXERCICE 

des SourDs et MueTs, de 1774, 

En François., en Latin , en Italien j 

en Efpagnol ., en Allemand * 

& en Ahglois j 

Sur le Sacrement de Pénitence* 
MATIÈRE DE CET EXERCICE, 

JiN quel état le Prophète & PApô* 
trs S. P«'jI mous cn^'^ nrr " :, ut-îls crue 
nous avons été conçus & que noui 
fommes nés ? Quelles font les trois 
premières fburces de grâces & de 
fandtificatron ihflituées paf Jefus- 
Cfirift notre Sauveur pour tous ceux 
qui dévoient être fes membres dans la 
fuite de tous les fiecles ? Quels effets' 
produifent" elles dansâtes âmes, & 
quel rang tiennent - elles proportion- 
nément à ces effets î 

*3 
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Les trois premiers Sacremens ayant 
été établis pour nous donner la vie , 
la force & la nourriture dans l'ordre 
fpirituel , jufqu'à quel terme pour- 
roient-ils & devroient-ils nous con- 
duire avec le fecours de la grâce ac- 
tuelle ? Et cette grâce efl-elle jamais 
refufée à ceux qui la demandent avec 
foi, avec humilité , avec perfévéran- 
ce ? Sembleroit-H donc qu'il pût en- 
core refter quelque reffburce pour 
ceux qui ne marcheroient pas cons- 
tamment avec de tels fççours iufqu'à 
la vraie montagne de Dieu ? 

Maisqu'efl-ce que J. C. notre Sau- 
veur a prévu qui arriveroit à un très- 
grand nombre de fes membres , & 
quel nouveau moyen de réparation 
& de falut a-t-il initïtué. en leur fa- 
veur, & quel eft fon effet f Comment 
appelions-nous cette quatrième four- 
ce de grâce & de fandification ? 
Définition du Sacrement de Pcni- 
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tence. En quoi clifFere-t-ii de la vertu 
de Pénitence ? Pourquoi a •* t - il été 
appelle ainfi par les Pères & les Théo- 
logiens? Maispouf quoi aUflî plufîeurà 
d'entr'eux l'ont -ils nommé Pëxomo* 
logefe, le Sacrement de réconcilia* 
tion , le Sacrement de Pabfplution , 
l'irapolition des mains , la commu- 
nion & la paix , le fécond baptême , 
le baptême laborieux , la féconde 
planche après le naufrage ? 

En quels termes J. C. aypît-il pro* 
mis Tinflitution de ce Sacrement, & 
quand I'a-t-il réellement inftitué f Que 
lignifient les termes de Jiçr & dp dé- 
lier , de remettre & de retenir les 
péchés ? En quelles ocçafîons les Mi* 
niftres de PEglife font-ils ufage de ces 
differens pouvoirs qui leur ont été 
donnés par Jefus-Chriit ? Pourroit-on 
dire que les paroles de ce divin Sau- 
veur ne doivent s'entendre que du 
pouvoir de baptifer & de prêcher 

K 4 
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l'Evangile ? Explication détaillée de 
fept principales différences entre ce 
{Sacrement & celui du Baptême. 

Quelle eft la matière du Sacrement 
3e Pénitence ? Qu'eft-ce que le Con- 
cile de Trente enfeigne fur cet ar- 
ticle f Comment les paroles de ce 
Concile font - elles expliquée» par 
quelques Théologiens , qui croient 
que l'impofition des mains eft là 
matière de ce Sacrement ? Quelle 
«a eîl la forme dans, l'Eglife Latine ? 
Eft'elle la même dans l'Eglife Grec* 
que ? 

Quels font les Miniftres de ce Sa-« 
crement ? Quand reçoivent-ils le pou-» 
voir de le conférer ? Cependant les 
Evêques & les Prêtres peuvent - ils 
ïndiftindement entendre les confef- 
fions des Fidèles dans tout Diocefe & 
dans toute ParoifTe ? Détail des règles 
de difcipline de l'Eglife à cet égard. 
Exception particulière admife par le 
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faint Concile de Trente pour le cas 
de néceffité. 

Les pécheurs peuvent-ils par eux- 
mêmes fe difpofer à la grâce de la 
juftificatron ? Comment S. Thomas 
& le Concile de Trente nous enfei- 
gnent-ils qu'on peut s'y difpofer? 
Conformité entière entre le faint 
Doâeur & le Concile , quoique le 
premier parle d'un pécheur pénitent, 
qui fe difpofè à recevoir la grâce 
de la juftification par PAÈfoImion } 
& le fécond , d'un infidèle qui fe diC 
pofe à recevoir cette grasc par le 
Baptême. 

L'excitation & le fècours de là 
grâce, la foi , la crainte , l'efpérance, 
le commencement d'amour de Dieu, 
la haine du péché, enfin le change- 
ment de vie fe trouvent également 
dans l'un & l'autre texte. On préfen- 
tera , fi quelqu'un le demande , ces 
deux textes , celui du faint Dodeur 
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& celui du Concile , fur deux colon* 
nés à côté l'une de l'aurre , pour en 
montrer îa parfaite reflèmblance. 

Quelles font les trois parties du 
Sacrement de Pénitence P Une feule 
des trois peut-elle fuppléer aux deux 
autres totalement ou en partie, en cas 
de nécefîîté ? Quelle efl celle qui peut 
fuppléer aux autres, & à laquelle au- 
cune autre ne peut fuppléer f 

Qu'eft - ce que la Contrition félon 
îe Concile de Trente ? Quelles qua- 
lités cette contrition doit-elle avoir ? 
Que faut-il entendre par une contri- 
tion intérieure ? Détail de.plufîeurs 
£gne? extérieur* , qui né l'annonce- 
yoient pas infailliblement. Qu'eft-ce 
qu'une contrition fwrnaturelle ? En 
quoi fe différencie-t-elle de celle qui 
ne l'eft pas ? Qu'eft-ce qu'une con- 
iritiqnfouveraine ? & pourquoi la con- 
trition doit-elle avoir cette qualité ? 
Pour que la contrition foit fouverai- 
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ne, eft-il néceffaire que la douleur 
d'avoir offènfé Dieu foit la plus fen- 
fïble de toutes les douleurs ? Qu'eft- 
ce que c'eft enfin qu'une contrition 
univerfelle ? 8c fur quels péchés doit- 
elle néceiïairement s'étendre ? 

Quelles font les marques d'un fer- 
me propos de ne plus pécherf Qu'eft- 
ce que c'eft que changer de vie ? Que 
doit-on entendre par les mauvaifes 
habitudes f Comment fe font -elles 
jfo* cnées ? comment peuvent-elles fe 
détruire ? Que faut-il entendre par les 
oçcafîons prochaines du * péché $ 
Pourquoi faut-il les éviter ? 

Peut-on appelkr contrition par-» 
faite toute contrition qui ne renferme 
pas les fîx difpofitions dont parlent 
S. Thomas &Ie Concile de Trente, 
8c à laquelle il manque quelqu'une 
des quatre qualités que nous avons 
exprimées ci - defTus ? Comment au 
contraire doit-on l'appellerf De cette 
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double queftion naît une différence 
fènfible entre la contrition parfaite & 
la contrition imparfaite s & dont Pin* 
telligence eft vraiment à la portée de9 
Sourds & Muets. 

Quel effet le Concile de Trente 
attribue-t-il à la contrition qui eft par- 
faite par la charité? Quelle eft la difc 
férence de fentimens entre les Théo* 
ïogiens fur l'explication de ces paro- 
les , parfaite par la charité ? Mais en 
quel point efTentiel , & qui eft de foi , 
félon le Concile de Trente, fe réunif- 
ient -ils par rapport à la caufe princi- 
pale de là réconciliation du pécheur , 
lorfque cette réconciliation précède 
la réception du Sacrement ? 

Quel eft, félon ce faint Concile; 
l'effet de la contrition imparfaite ? 
A quelle proportion difpofe-t-eHe fe 
pécheur plus ou moins prochaine- 
ment à recevoir la grâce de la jufti- 
fication par fabfolution ? Cette dif- 
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pofition eu^elle complètement pro-<. 
chaîne , tant qu'il y manque la der- 
nière difpofition énoncée par faint 
Thomas & par le Concile de Trente l 

Cette fixieme difpofition étant, 
comme dit S. Thomas , un mouve» 
ment de crainte filiale , ÔV le refpeâ: 
pour Dieu ( propter reverentiam Dei ) 
en étant le caradere diftinâif , quelle 
e'ft l'efpece d'amour qui en efl infépa- 
jable , félon ce même faint Doâeur ? 
Toute efpece de crainte qui n'eft 
point- accompagnée de cette fixieme 
$c dernière difpofition , fuffit - elle 
pour recevoir par l'abfolution la grâce 
de la juflifîcation ? 

Que prononce le Concile de Trente 
( fefT. 6 , de la Juflification ) , contre 
ceux qui difent que , fans l'opératioa 
prévenante du Saint - Efprit & fans 
fon fecours , un homme peut croire, 
elpérer , aimer ou fe repentir comme 
jj faut , pour que la grâce de la juftj- 
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fication lui foit conférée ? Qu'eft-cé 
que c'efl qu'aimer Dieu comme il 
faut pour que cette grâce foit con- 
férée f 

Qu'eft-ce que la Confeffion ? Com- 
ment eft-elle une fuite néceflàire dû 
pouvoir donné par J, C. aux Minières 
de l'Eglife ? Explication très-détaillée 
de ce qu'on doit répondre à ceux qui 
regardent la confeffion comme un 
joug infupportable. 

Que doit- on faire avant que d'aller 
à confeflê f Sur quoi faut - il s'exami- 
ner ? Que doit -on entendre par les 
devoirs généraux du chriftranifme , & 
par les obligations particulières de 
fon état ? La converfion eft-elle une 
difpofition abfolument néceflàire 
pour que la confeffion foit légitime ? 
Que fuffit-iï pour qu'elle le foit? 
Que doit dire le pénitent lorfqu'il efl 
dans le tribunal ? Quelle prière le 
Prêtre récite -t-il fur lui ? Qu'efl-ce 
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que le pénitent doit dire enfuite ? 

Quelles qualités la confeflîon doit- 
èlle avoir ? Que faut - il pour qu'elle 
foit entière ? Que doit - on entendre 
par le nombre de fes péchés ? Qu'ar- 
riveroit-il , fî on retenoit volontaire- 
ment quelque péché mortel ? Que 
faut-il entendre par les qualités difFé- 
rentes & les circonftances coniidéra- 
fales des péchés f N'y a-t-il pas lieu 
de craindre d'être méprifé par le Prê- 
tre auquel on déclare fes péchés ? 
Qu'arrivera-t-il au contraire ? Dans 
quels fentimens le pénitent doit-il en- 
trer, pour que fa confeflîon foit hum-' 
lie ? Que doit -il éviter pour que fa 
confeflîon fohjimple ? Quelle atten- 
tion doit-il avoir pour que fa confet 
fîon foit prudente ? Que doit faire le 
pénitent après que fa confeflîon eft 
finie ? Quelles prières le Prêtre récite» 
tril alors P Comment doit-on écoutée 
les avis qu'il donne ? 
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Qu'eft-ee que la Satisfaction ? Quand 
le Prêtre l'impofe-t-il ? Quelle règle 
le Concile dé Trente prefcrit-il aux 
Prêtres dans l'impofition des Péni- 
tences ? A quoi exige - 1 - il que ces pé- 
nitences puiflent fervir ? Comment les 
Miniflres de l'Eglifè fe conduifoient- 
51s anciennement dans l'impofition des 
pénitences ? N'y avoit-il pas dès - lors 
des pénitences fecretes ? La pénitence 
publique a-t-elle été la même dans 
toutes les Eglifes ? En quoi confiftoit 
celle qui a été la plus célèbre , & com- 
bien renfermoit-elle de degrés? Expli- 
cation de cbacun de ces degrés. 

Pendant plus de mille ans , quelle 
règle les Prêtres dévoient -ils fuivre-, 
dans l'impofition des pénitences ? 
Qu'étoit-ce que les Canons péniten- 
crauxî L'Eglife exige-t-elle mainte- 
nant des pénitences publiques ? & un 
Confeflèur parti culier feroit-il en droit 
(d'en impofer ? Mais qu'eft-ce que le 

Concile 
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Concile de Trente ordonné encore i 
Les pénitences qu'on impofe aujôur* 
d'hui étant légères en edmparaifon 
des anciennes s quelle vérité enfeî* 
gnée par faint Aiïguftin les pénitens 
doivent-ils fe rappeller à eux-mêmes? 

Quelles font les oeuvres de péni- 
tence par lesquelles nous- pouvons 
fatisfaire à Ja jtiftice de Dieu ? Que 
faut -il entendre par la prière? Que 
faut - il entendre par ïe feûne ? Que 
faut -il entendre par l'aumône? Côm* 
ment ces œuvres fatisfaâoires peuvent» 
elles être agréables à Dieu ? Ne doit* 
on pa» auffi fatisfaire au prochain ? 
(Comment cela fe peut-il faire ? 
' Qtfeft-ce que l'Abfolution ? Ert 
quels termes eft-elle conçue ? Qu'efï- 
ce que le Concile de Trente nous 
cnfeigne par rapport à PAbfoJutiora ? 
Réponfe qu'on doit faire à quiconque 
objeâeroit que Dieu feul peut remet» 
|re les péchés. Détails de» différera 
fank II* l» 
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effets que l'Abfolution produit dans 
ceux qui la reçoivent avec de bonnes 
difpofitions. Pourquoi l'Abfolution 
produit -elle tous ces effets ? 

Qui font ceux auxquels le Sacre- 
ment de Pénitence efl abfolument 
jiéceflàire ? Doctrine du Concile de 
Trente fur cette néceffité : confé- 
guence qui en refaite. A quoi s'ex- 
pofent les pécheurs qui différent de 
iè confeflèr de leurs péchés mortels ? 
S'ils différent plus d'un an , que com- 
mettent-ils par cela feul , & pourquoi? 
!A qui la confeffion annuelle ordon? 
née par le quatrième Concile générai 
de Latran doit-elle être faite ? Quelle 
efl la do#rine de i'Eglife par rapport 
aux confeffions plus fréquentes ? 
Quelle efl la coutume générale obfer- 
vée par tous les fidèles dans leuy 
dernière maladie , lors même qu'iJ$ 
ne fè fentent coupables d'aucun |>é» 
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OR A T I O 

Ab uno è Surdis Mutrfque, ineunte 
Exercitio, pronunciata, 1774. 

Sapïentia aperuit os mutorum , # linguas 
infantium fecit difertas. ( S'af>. x , n ). 



Q. 



uandonam perpetrata fuerrt ifla 
divinas Sapientiée operatio memi« 
nîflîs , Auditores ornatiffimî. Prae 
timoré ingravefcentis in dies oppre£ 
•fionis, ne murire quidetn audebant 
Ifraelitae , quamdiu iub duro fêrvitutis 
iEgyptiacée jugo detinebantur. 

Ut autem inimicos illorum demerjh 
JDeus in mare, £? ab altitudine infero- 
rum deduxit illos ., tune Sapientia ape- 
ruit os mutorum j Ci* decantaverunt no* 
men fan&um Domini. Quin etiam 
ftupendi Iiujus miraculi inopinatus 
afpeâus , vel impçritorum , vel pue- 
rorumlinguas difertas fecit, ùrvi&ri* 
çem Dei manum Uudaverunt par'mu 

1*2. 
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Si autem mea me non fallit opî- 1 
ïiio , Auditores ornatiffimi, ad nos 
etiam ab ipfb ortu furdos mutofque , 
izcer hic textus facili negotio poteft 
accommodarr. In iniquitate con- 
cepti & in peccato nati , cœteris in- 
dultam & loquendi & audiendi fa- 
cultatem nobifcum non intulimus in 
mundum. 

Jujius es „ Domine , & re&um jaiW 
eium tuum .* demonfbras in dupiicr 
quâ laboramus mfirmitate , qttid om- 
nibus debeatur. 

Abfit tamen à nobis , Auditores 
ornatiffimi , ut vos ad deplorandam 
vicem nofrram inducamus ! Imo cum 
Prophète dicere liceat : Venue , au* 
dite , Gr narrabo , omnts qui timetit 
Deum „ quanta fecit anima noftrx. 

iEterna Dei Sapientia attingens à 
fait ufque ai fincm former , fuavitetqut 
difponens omnia* dum decerneret pœ- 
ïias , médicinaux utique preparabat, 
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Scilicet in ordine & praeparatione 
benefîciorum Der , quibus certiffîmè 
iiberantur , quicumque liberantur > 
înftitutionis noftrae, & modum , parr- 
ter & miniftrum , divino decreto 
non ambigimus efïè deftinatos. 

Pretiofam gratîaram eoncatenatro- 
nem , quibus Inflitutorem noftrum 
liberandum effe confidimus , unus 
înter alios annulus conneâebat. Pras- 
paranda erat voluntas ejus à Domina, 
ut ad Surdos Mutofque in fide eru- 
di endos animum adjungeret. 

Hu jusitaquedum mifereretur Deua 
optimus & làpientiflïmè providus, 
noftrae fimul aeternae fàluti confii- 
iebatr Natalium ordinem fie drfpofiiit 
difpenfatio decretorum , ut ille antÊ 
nos oriretur, qui ftato prseordin** 
«oque tempore nos effet inftîtuturus j 
tum ad efformandos diftindae loquelas 
fonos r tum ad inteiKgçndas fidei 
nota vouâtes. 
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Igitur difcretae aetatis annos vnc- 
cïum attigeramus , cùm occurrh no» 
bis ac veluti fe fponte ojuulit para* 
tum ab aeterno praefîdium , qnod 
IioBis nequidem in mentem venerat 
vel quœrere, vel etiam defiderare. 
Ducente nos , ut ita dicam , ad ma- 
ïium divinâ Providentiâ ,'obvius fletit 
jlle , quem in opus ad quod afllimp« 
ferat eum , aeterna Sapientia fibi 
fegregarat. 

Quid ergo contïgit , Auditores 
ornatiflîmi ? Senfûs unius defeâum 
alterius fenfûs mrnifterium fupplevit: 
afcendit per feneflras facra. dodrina , 
quae non poterat per januam introïre : 
id efl:, oculoruga auxilio, ars magiflra 
«os edocuit quidquid fcientiae & 
vpritatïs aurium organo caeterorum 
jbominum mentibus infunditur. 

Lux in tenebris luxit. Dei exiften* 
tiîiii, quam ne fufpicabamur quidem, 
ejufque proprîetates.& opeya didici* 



des Sourds et Muets. 13I 
pius : qurn etiam praecipua Religto 
iiis noflrée myfteria, ejufque & facra- 
menta & praecepta mente aflecutr , 
facras dodrinas copiam haufimus, 
forfîtan pleniorem, quàm fi noflrae 
nafcendo patefada? fuifTent aures , 
(k vîncuïum linguae refolutum. 

Hic tandem infperata? beneficen- 
tiîE cumulus. Labia noflra Deus 
aperuit , & os noftrum annuntiat lau- 
dem ejus. 

Quidni ergo , Auditores ornati/Iî- 
mr, ad nos etiam pertineret iftud 
San di Spiritûs oraculum , Sapientia 
aperuit os mutorum ., & linguas infan- 
lium fecit difertas ? 

Unum fùpereft in votis : Faxit per 
gratiam fuam Deus démens & mife- 
ricors , ut firviamus Mi in JanSlitate 
îff juflitiâ* coram ipfo , omnibus diebus 
nojiris ! 

Ab seterno deftinata, per CJhtriflumi 
autem «içdiatorem noitcum, in cïucg 
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comparata haec funt bénéficia Deï y 
quitus nos certiffimè Iiberandos fpej 
poftra in fmu noftro efl. 

Ceffènt ergo querete , gémiras Se. 
fufpiria fortem noflram dolentium ! 
Triftitia in gaudium vertatur ! noftrae-- 
que finem imponamus orationr , 
dirrgendo ad vos , Anditores orna- 
tiffimi , confoïatorram hanc invita* 
tionetn : Magnificat^ Dominum no* 
Vifcum; & exaltemus nomen ejus in 
idipfum, 

FIN. 



APPROBATION 



M 



APPROBATION. 

J'ai lu par l'ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , un Manufcrit , 
intitulé, Injiitution des Sourds &* Muets 
par la voie des- Signes Méthodiques. 
Cet Ouvrage qui contient le Projet 
d'une Langue Universelle J par V entre- 
mise des Signes naturels ajfujettis à une 
Méthode ., déjà couronnée des plus 
grands fuccès , eft l'expofition raï- 
fonnée des moyens pour faire parier 
les Sourds & Muets de naiffance. 
EHe eft conforme aux règles de I*A« 
natomie , de la Grammaire & de la 
plus faine Logique. Si le Projet d'un 
établifTement auffi utile & aufïï-bien 
concerté , fuppofe du talent & du 
génie , l'exécution exige du courage 
& une confiance à toute épreuve. II 
paroît que l'Auteur de cet Ouvrag'e 
eftimable ne polTede ces qualités 
Part. II. M 



précieufes , que pour les communi- 
quer au tublic , & les faire fervir au 
foulagement des malheureux : l'im- 
prefïïon n'en peut être conféquem- 
ment que très- avantageufe. A Paris, 

le 21 Août, 1775-. 

De Horne. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlIU j 
Roi de Frakce et de Navarre : 
A nos amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres àcs 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans-Civîls , & autres 
nos Jufliciers qu'il appartiendra , Salut. 
Notre amé le Sieur N y o n , Libraire , 
Nous a^ fait expofer qu'il defireroit faire 
imprimer & donner au Public , un Ouvrage 
qui a pour titre , Injlitution des Sourds G» 
Muets par la voi; des Signes Méthodiques; 
s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permiffion pour ce nécefiaires. A ces cau- 
ses , voulant favorablement traiter l'Expo- 
fant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de trois années 



confécutives , à compter du jour de la date des* 
Préfentes ; Faisons défenfes à tous Impri- 
meurs , Libraires , & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiffance. A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l'impreffion 
dudic Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me , & non ailleurs , en beau papier & beaux 
caractères ; que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie » & 
notamment à celui du i o Avril 172 y , à peine 
de déchéance de la préfente Permiffion ; 
qu'avant de l'expofer eu vente , le Manus- 
crit qui aura fervi de copie à l'impreffion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée , es 
mains de notre très- cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France , le Sieur Hue 
de Miromenil; qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur deMjufeou,&uii dans celle dudit 
Sieur Hue de Miromenil ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes : Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayant caufès 
pleinement & paisiblement , (ans fouffrir 
qu'il leur foitfait aucun trouble ou empêche- 
ment : Voulons qu'à la Copie des Préfen- 
tes , qui fera imprimée tout au lo.ng au com- 



mencementou à la fin dudit Ouvrage , foi 
foit ajoutée comme à 'l'Original : Comman- 
dons au premier notre Huiiïier ou Sergent 
fur ce requis., défaire pour l'exécution 
d'icelles , tous ades requis & néçeffaires , 
fans demander autre permiflïon ; & non- 
obftant clameur de Haro , Chartre Norman- 
de, & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Fontainebleau , le 
dix-neuvième jçur du mois d'Octobre , l'an 
mil fept cent foixante-quinze , & de notre 
Règne le deuxième. 

Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regiftré Jhr le Regiftré XX de la Chambre 
Royale r> Syndicale des Libraires O Impri- 
meurs de Paris , A°. 382 , fol. 48 , confor- 
mément au Règlement de 171 j. A Paris , ce 
17 Novembre 177$. 

Lambert, Adjoint, 
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